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LE TTRES 

D V 

- . 

RHÉTEUR ALCIPHRON. 



TROISIÈME PARTIE; 

S VR LES M(S URSDES PE UPLËS 
' DE LA GRÈCE. 




DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

L femble qu'Alciphron , dans les 
Lettres qui précédent, ait eu pour 
objet de peindre, fous différentes allé- 
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6 Mœurs de la Grèce, 

gories, les mœurs des Grecs qui vi- 
voient dans les fiecles les plus brillans 
d'Athènes. Les courtifannes & les pa* 
rafites fervent plus à faire connoître 
le caradere des principaux citoyens 
de cette ville céJébre, qui les entrete- * 
noient, que celui de la méprifable 
efpece de créatures qu'il fait parler. 
Si les grands- de catte république , fi 
les citoyens riches & opulens euffent 
eu les. moeurs plus réglées, s'ils euffent 
été plus attachés aux principes de 
l'honnêteté & à l'éducation de leurs 
familles; fi les intérêts publics leur 
euffent tenu véritablement à cœur, 
eût-on vu les Afpafie , les Léontium, 
les Lamie , les Phryné , jôuir de la 
forte de confidération à laquelle leur 
vie licencieufe les élevoit ! Je ne parle 
pas ici des parafites. II étoit d'ufage d'en 
avoir à Ron?e ainfi qu'à Athènes ; ils 



Discours prélîminaîre. y 

faifoient partie du luxe des grands: 
c'étoif une profefîîon que Ton toléroiu 
Les fades coraplaifans , les bas flatteurs, 
les vils confidens de toutes les intri- 
gues y étoient devenus néceflàires, fur- 
tout aux gens riches qui vouloient jouir 
de ce que Ton appelloh alors les dé- • 
lices de la vie. 

Cette manière d'exifler fembloit être 
le partage de tous ceux qui étoient 
nés dans un état diflingué & avec une 
fortune aflurée. Dès que la jeunette 
tenoit un rang dans la fociété, ellç 
étoit entourée d'une foule de corrup- 
teurs qui avoient le plus grand intérêt 
à donner de Tadivité au premier feu 
des partions naiffantes. Elle en prenoit ' 
l'habitude, elle fe livroit à tous les 
excès de "intempérance dès qu'ellê étoit 
en état de les fatisfaire. Les moyens 
s'épuifoient fouvent aflez promptement. 

Aiv 
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$ Mœurs de la Grèce, 

Tel qui avoit été le chef d'une maifon 
brillante pendant les plus belles Années 
de fa vie , fe voyoit da«s la maturité 
de l'âge , réduit au trifte état de para- 
fée, & fmiflToit fa carrière dans le mé- 
pris & l'indigence. 

' Alors on ne conneiflbit pas les ref- 
fources que procurèrent dans la fuite 
les prérogatives accordées à la noblefle 
du fang. Les enfans ne jouiflfoient que 
rarement de la confidération que les 
pères s'étoient acquife y à moins qu'ils 
ne fe la confervaflent par leurs quali- 
tés perfonnelles. On en trouve plus 
d'une preuve dans les Lettres qui pré- 
cédent. Jamais on ne vit à Athènes 
les defeendans de Périclès ou de Mil- 
tiades , ceux même de Jupiter ou 
d'Hercule, enlever à un homme qui 
n'avoit pour titre que fon propre mé- 
rite, les charges & les dignités aux- 
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quelles il prétendent légitimement. Ain- 
ïj , quant à la naiiTance , tout étoit à 
peu-près égal; les procédions feules 
établiiroient de la différence entre les 
hommes. 

Alciphron n'a rien dit de celles qui 
tenoient le premier rang dans la ré- 
publique. Sa critique ne s'eft jamais 
portée fur. les généraux d'armée, fur 
les magiftrats de l'aréopage, ou fur 
les miniftres du culte religieux. Soit 
qu'il eût été dangereux de parler des r 
perfonnes en place de fon tems; foit 
que leurs moeurs fuffent fi connues , que 
le, tableau n'en eût préfenté rien de 
piquant , il ne s'y arrête point. II a eu 
raifon; à Athènes, comme ailleurs, 
les perfonnes placées ' à certain degré 
d'élévation font tellement- en fpedacle 
au refte du peuple , que rien ne lui 
échappe de toutes leurs adions : pref- 

Ay 
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que toujours il y fi plus de méchanceté 
& d'imprudence' que d'utilité réelle à 
les peindre tels qu'ils font. Il a penfé 
qu'il feroit plus intéreftânt de faire con- 
noître les fentimens & la conduite 
ordinaire du gros de la nation , de ces 
hommes utiles qui forment la bafe de 
la: fociété, tels que les pêcheurs , les 
gens de mer , les agriculteurs , les ha- 
bitans de la campagne, les efclaves 
même, dont la multitude faifoit la 
partie la plus confidérable de la po- 
pulation de l'Attique. Ces differens 
objets, qui ne font jamais entrés dans 
le plan des auteurs anciens- & modernes 
qui ont écrit l'hiftoire de la Grèce, 
n'en font que plus curieux à dévelop* 
per : ils mettent fur la fcène une quan- 
tité de caraderes variés,* peut-être trop 
négligés dans toutes les hiftoires. 
Coipbien on a parlé des Thémifto- 
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des, des Périclès, des Cimons, des 
Démollhènes , & de tant d'autres hom- 
mes illullres ! Et toujours on les a con- 
fédérés relativement aux grands événe- 
mens auxquels ils ont eu part : très*, 
rarement on a fait quelque mention 
de leur conduite domeftique. S'il refte 
quelques anecdotes à ce fujet , elles 
font enveloppées, ou plutôt cachées 
dans le détail des affaires générales où 
il faut les chercher exprès pour les 
rencontrer. Mais jamais on n'a rien dit 
de la manière de vivre des perfonnes 
d'une condition inférieure. Il femble 
que c'eft ce qui a déterminé Alciphron 
à compofer quelques lettres qu'il leur 
attribue, où elles développent leurs 
fentimens particuliers , les avantages 
& les peines de leur état. On y voit 
ce que l'on a toujours vu, que per- 
fonne n'efl content de fon fort. Les 

Avj 
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12 MfcUBS DE LÀ GRECE, 

paifibles travaux de la campagne pa- 
roiflTent, à celui qui s'en occupe, d'une 
• ennuyeufe uniformité , & d'une utilité 
à peine fenfible. Le pêcheur trouve 
fon Inétier trop fatiguant , trop hafar- 
deux. A la dureté de fon caradere , fe 
joint une avidité fans bornes, qui lui 
fait regarder la profeffion de pirate 
comme plus, avantageufe que la tienne , 
tandis cju'un autre pêcheur plus hon- 
nête , quitte le filet & la rame pour 
la bêche & le râteau , préférant la tran- 
quillité de la terre aux occupations 
tumultueufes de la mer. Les ufuriers 
& la clétrefle des emprunteurs y font 
peints de leurs vraies couleurs. La fini- 
plicité des gens de la campagne , la 
fourberie des charlatans , l'adreffe des 
filoux , la vie tranquille & toujours 
gaie des bergers , forment des tableaux 
variés qui ne nous biffent prefque rien 



Discours Préliminaire, tf " ■ 

ignorer fur les occupations & le ca- 
radere des peuples de la domination 
d'Athènes. Tantôt c'eft un maître qui m 
fe plaint de fes efclaves qui le fervent 
mal , & qui donne à connoitre que le 
joug que leur faifoient porter les Grecs, . 
n'étoit pas moins pefant que celui dont 
on charge aujourd'hui les nègres dans 
les colonies européennes des indes oc- 
cidentales. Tantôt c'efi un efclave qui 
fe difpofe à prendre la fuite pour fe 
fouftraire aux traitemens barbares qu'il 

i 

redoute d'un maître cruel & impi r 
toyable. 

C'e/t ainfi qu'eft repréfentée, dans 
cette partie des Lettres d'Alciphron, 
la manière de vivre du peuple <\p la 
Grèce , & fur-tout des habitans de la 
campagne. On y voit avec une forte de - 
fatisfaâion que les plus honnêtes d'en- 
tr'eux étoient fincérement attachés au 
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culte religieux. La Lettre XLIII eft un 
monument de piété filiale & de refpeét 
envers les dieux. Dans plufieurs de ces 
Lettres on retrouve des traits touchans 
de l'antique fimplicité des mœurs, qui 
font oublier que ce font des Grecs qui 
parlent. Ils tranfportent l'imagination à 
ces tems reculés où la plupart des* 
hommes ne formant dans chaque can- 
ton qu'une même famille , plus unie . 
de cœur que d'intérêt, donnèrent lieu, 
par la douceur & l'honnêteté de leurs 
mœurs, à l'heureufe fidion du fiecle 
d'or. 

Les remarques que j'ai ajoutées à 
ces Lettres, & que j'ai prefque toutes 
tiréçs des anciens auteurs grecs , fervent 
à expliquer ce qu'Alciphron ne fait que 
préfenter en pafTant. Il écrivoit fans 
doute dans un tems où la plupart de 
ces ufages étoient encore en vigueur, il 
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.n'étoit pas néceflaire qu'il en dît davan- 
tage. On fera peut-être plus étonné de 
quelques traits de conformité entre ce 
qui fe pafToit dans PAttique & ce que 
Ton pratique aujourd'hui en Angle- 
terre ; c'eft que les Athéniens , au 
moment de faire la guerre , mettoient 
la prefle aux matelots , & que les pê- 
cheurs étoient enrôlés de force pour 
fervir fur les vaiflTeaux. On eft cependant 
fondé à croire que le peuple étoit aufli 
libre à Athènes qu'il Peft à Londres. 

Les pêcheurs, en racontant leurs 
aventures , donnent lieu à quantité de 
détails fur Phiftoire naturelle , qui font 
'de tous les tems. On verra que dès- 
lors l'agriculture n'étoit plus le par- 
tage que de la partie la moins confidé- 
rée de la nation. Tous ceux qui pou- 
voient jouir de leur fortune dans le 
fein des villes , abandonnoient le féjour 
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de la campagne, & laiflToient le foin,' 
même l'infpedion de la culture à leurs 
efclaves. Il y avoit cependant alors , 
comme aujourd'hui., quelques proprié- 
taires aifés qui préféraient les travaux 
de la vie ruflique à la diflîpatioh des 
villes. C'étoit parmi eux que fe con- 
fervoient les veftiges refpedables des 
moeurs antiques. Ils avoient des ef- 
claves , mais ils travaiiloient avec eux, 
& leur donnoient l'exemple de s'oc- 
cuper utilement, jufqu'à ce que la vieil- 
lefle les réduisît à Finadion. On voit 
les attentions que ces bons campa- 
gnards avoient les uns pour les autres ; 
l'ufage où ils étoient de fe donner des 
féftins dans certaines occafions folem- 
nelles ; le$ préfens qu'ils fe faifoient fui- 
vant les faifons, & comment ils s'en- 
tr'aidoient dans leurs befoins. Tous ces 
monumens de l'antiquité grecque ne 
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méritent-ils pas autant d'être connus 
que les flatues, les édifices, les ruines 
des temples, & quelques événemens 
des fiecles fabuleux que Paufanias s'efl 
appliqué. à tranfmettre à la poftérité, 
& qui ne font intéreflans que lorfqu'on « 
peut les rapprocher des mœurs & 
des ufages des nations , de ces faits 
qui peignent les hommes de la manière 
la plus propre à les faire connoître? 

Ne fera-t-on pas bien furpris de voir, 
dans quelques -fines des Lettres qui 
fui vent-, quelle étoit Faverfion dont 
étoient pénétrés les meilleurs habitans de 
la campagne pour ces hommes fi van- 
tés, ces philofophes célèbres dont les 
fyftêmes font encore dignes de Fatten- 
tion des plus beaux génies de notre 
lemsf Ils regardoient leurs enfans com- 
me perdus pour eux , des qu'ils s'at- 
tachoient à de pareils maîtres, & qu'ils 
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en adoptoient les idées. Les principes* 
de leur conduite leur paroiflbient plus 
dangereux encore que vains & futiles. 
Etoit-ce groffïéreté? étoit-ce bon fen^? 
Il faudroit avoir vécu avec eux pour 
décider une pareille queftion. 

Des hommes d'une efpece finguliere 
étoient les pêcheurs ou les marchands 
de poiffbn , dont la dureté dans le 
commerce, la groflicreté du langage, 
& le prix qu'ils mettoient à leurs den- 
rées, étoient un fujet continuel d'éton- 
nement & de plaintes pour le peuple 
d'Athènes , fi poli , fi défintéreffe en 
apparence, & d'une fociété fi agréable. 
C'eft dans les poètes comiques dont 
Athénée nous a confervé les fragmens , 
que l'on apprend à connoître ces gens, 
leurs rufes dans la vente du poiffbn , 
& l'efpece de tyrannie qu'ils exerçoient 
fur les acheteurs, 

V 
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J'en ai déjà dit quelque chofe dans 
les remarques fur les deux premières 
parties de ces Lettres. Ce que j'ajou- 
terai ici ne fervira qu'à les faire mieux 
connoître , quoiqu'il ne faille pas ou- 
blier que les portraits font un peu char- 
gés , fuivantl'ufage des poètes comiques 
de ce tems. \ 

ce Je croyois, dit Antiphanes, dans 
» la pièce intitulée les Jeunes gens , que 
» les Gorgones n'étoient qu'une imagi- 
nation des tems fabuleux; mais me 

trouvant au marché , je n'ai plus douté 
» de leur exiftence. Je n'ai eu qu'à 
93 voir un pécheur pour être pétrifié. 
» Si jamais j'ai â parler à quelqu'un 
^ d'eux, ce fera fans le regarder. J'en 

» fuis encore tout ftupéfait J'ai 

» demandé le prix d'un petit poiffbn; 

j'ai voulu en rabattre quelque chofe ; 
a» il a gardé un filence obftiné. OnTau- 
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»toh cru plongé dans la réflexion la 
» plus profonde. Enfin j'en ai tiré quel- 
» que réponfe, mais d'une groffiéreté 
» que je n'aurois ofé imaginer. Le plus 
» grand feigneur^ le fatrape le plus 
* aider , eft d'un abord moins difficile 
» qu'un pécheur de l'Attique en plein 
»? marché ». . . . . • 

Il y avoit une ordonnance de police 
à Athènes, qui défendoit à tout pê* 
cheur de rafraîchir fon poiffon en jet- 
tant de l'eau defTus. Ainfi on prévenoif 
la fraude qu'il pou voit commettre en 
vendant du poifTon corrompu ou gardé 
trop long-tems , parce qu'étant defleché 
à l'air, on connoiffbitM'abord s'il étoit 
frais ou non. Ceux qui l'avoient tenir 
à un trop haut prix, & qui ne l'avoient 
pas vendu aflez promptement , trou- 
voient un moyen fingulier d'éluder la loû 
Deux pêcheurs feignoient de prendre 
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querelle & de fe battre. L'un des deux 
tomboit aufii-tôt entre les deux tas de 
poifîbns, comme s'il eut été évanoui 
à la fuite des coups qu'il avoit reçus. 
On couroit chercher de l'eau pour lui 
en jettçr au vifage & fur le corps, afin 
de le tirer de l'évanouiiïement ; on fei- 
gnoit de l'en inonder , mais à peine en 
recevoit-il quelques gouttes. Les flots 
étoient dirigés de droite & de gauche 
fur le poiflbn dont il étoit environné , 

♦ • 

qui fe trouvoit rafraîchi par ce moyen* 
Ils ufpient.de cette fupercherie, pour 
n'être pas obligés de remporter le poif- 
fon qui paroifïbit defleché & hors de 
l'eau depuis un certain tems , ainfî que 
l'ordonnance les y contraignoit. 

Il falloit que ce commerce fût bien 
important à Athènes , à en juger par 
toutes les précautions que l'on prenoit 
pour arrêter les fraudes qui s'y commet^ 

M 
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toient* Outre les magiftrats chargés de 
veiller à la police des marchés, il y 
avoit des infpeâeurs en*fous-ordre qui 
étoient cenfés avoir l'œil fur tout ce 
qui fe paflbit. Les pêcheurs étoient 
obligés de vendre leur poiiïbn étant 
debout, fans avoir la permiflion de s'at 
feoir. Le prix de chaque efpece de 
poiiïbns, fut fixé pendant un certain 
tems , on ne pouvoit le mettre ni au- 
deffus , ni au-defïbus : un marchand qui 
auroit contrevenu à cette loi , eût payé 
l'amende. Cette ordonnance ne fubfifla 
pas long-tems ; on laifla la liberté de 
le vendre ce que Ton pourroit , mais 
avec cette reftridion, que fî on le don- 
noit au-deflbus du prix que l'on y 
avoit d'abord fixé , on feroit puni , afin 
que toute perfonne, fût-ce un enfant, 
une vieille imbécille , ou un efclave 
ignorant , ne puffent être trompés. Cefl 
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ainfî que s'exprime le poète Alexis, 
( V qyè% Athénée , liv. 6. ) 

Les rS&efles inépuifables de la mer 
fourniflant en abondance au peuple 
de l'Attique une nourriture faine & 
délicate, il étoit très-eflentiei que la 
vente en fût réglée par les loix , fur- 
tout relativement au peuple. H n'en 
étoit pas de même des gens riches, 
ils avoient des pêcheurs affidés qui 
leur apportoient directement .les plus 
beaux poiflbns. On a vu dans ♦ les 
Lettres des courtifannes , combien ils 
étoient recherchés, même pour les repas 
les plus fins & les plus élégans. C'étoit à 
ce prix que quelques pêcheurs opu- 
lens, féduits par l'exemple des ci- 
toyens voluptueux, achetoient des fa- 
veurs qui leur faifant négliger leur 
travail & le foin de leur famille, les 
çondyifoient promptement à l'indigence. 
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Il n'eft pas étonnant que des gens aufli 
avides & d'un commerce auffi groffier 
que le font repréfentés la pffipart des 
pêcheurs , fe déterminaient fi aifé- 
ment à qukter une profeflion honnête , 
pour fe livrer à la piraterie & à tous 
4ës hafards. Les mœurs des Grecs ac- 

* 

tuels ne font pas allez changées , mal- 
gré la différence qu'y peut mettre le 
gouvernement foùs lequel ils vivent, 
pour que l'on ne retrouve plus parmi 
eu* les principaux traits caraétérifliques 
que je viens d'indiquer , d'après les 
anciens auteurs qui ont parlé de ceux 
de leur tems. Beaucoup de grecs mo- 
dernes s'exercent à la pêche, un plus 
grand nombre encore à la piraterie; 
Il ne refte plus dans les campagnes 
qu'un très -petit nombre de ces hon- 
nêtes cultivateurs qui fubGItent du 
fruit de leurs travaux, & qui en font 

quelque 
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quelque commerce d'exportation. 

S'il eJt donc poffible de trouver en- 
core dans ce pays des vertiges de Pan- 
tique fimplicité des premiers tems ; c'eft 
dans quelqu'habitation reculée, fi loin 

r 

des regards des miniftres du defpo- 
tifme , qu elle en foit comme ignorée* 
Peut-être y reconnoîtroit-on quelques 
traits de cette fage humanité , de ces 
vertus fimples & touchantes qui firent 
* autrefois l'admiration du fcythe Ana~ 
charfis. Il avoit cherché en vain dans 
les villes de la Grèce les plus florifc 
fantes , cette fageffe tant vantée , que 
l'on difoit avoir fixé fon trône dans 
cet heureux pays. Il ne la reconnut 
ni dans les longs difcours des philo- 
fophes , ni dans leur conduite , ni dans 
leurs fophifmes & leurs contradictions 
mutuelles. Il n'efpéroit plus y rien ren- 
contrer qui répondît à la grande idée 
Tome III. B 
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qu'il s'en étoit faite, lorfqu'étant arrivé 
par hafard à une grande bourgade 
d' Achaïe ou de Laconie, que Ton appel- 
loit alors Kéné , & dont la fîtuation efi 
tout-à-fait ignorée , il y trouva un homme 
de bien , un vrai fage : fon nom étoit 
Mufon : il ne fa voit autre chofe que 
bien adminiftrer fes affaires domefti- 
ques , cultiver la terre avec foin , ref* 
peéter les loix du mariage , & élever 
fes enfans dans l'exercice de la vertu. 
Ce fpeétacle nouveau charma le fcythe; 
il ne s'inquiéta plus de chercher une 
fage (Te qui ne confiftoit que dans des 
paroles vaines, puifqu'il la trouvoit 
dans les effets. Il paffa quelque tems 
à admirer fes hôtes , & à jouir de la 
douceur de leur fociété. Il étoit prêt 
à partir, Iorfque l'honnête habitant 
de Kéné lui dit : C'eft ainfi , cher Ana- 
charfis , que j'ai vécu & que je vivrai f 
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doit-on pour cela me qualifier de fage l 
fi Ton a raifon , je ne vois pas com • 
mène tous le* hommes ne font pas 
également dignes de ce nom. II n'en 
dit pas plus f & le fcythe n'en admira 
que davantage la richeffe des œuvres 
& l'économie des paroles du grea 
(Maxime de Tyr y Diffère. i5.) 

On trouvera dans la fuite de ces 
Lettres quelques tableaux auffi inté- 
reflTans que celui dont le fage Mufon ell 
le perfonnage principal. Si les autres ne 
le font pas autant, ils n'en feront pa« 
moins curieux, à les confidérer du côté 
des ufages antiques dont ils rappellent 
le fouvenir. Es me paroiflent autant 
d'idylles ou d'éclogues. Les mêmes 
idées fournirent au poète de Syracufe, 
aux grecs Bion & Mofchus, à Pim* 
mortel Virgile , la matière de ces poé- 
fie$ charmantes où ils décrivent les 

Bij 
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travaux & les plaifirs de la campagne* 
Alciphron les a variés davantage , & 
quoiqu'il n'ait écrit qu'en profe , l'élé- 
gance de fon ftyle, la précifion avec 
laquelle il peint les objets, le rendent 
digne de marcher à la fuite des poètes 
célèbres que je viens de citçn 




Digitized by Google 




LETTRES 

SUR LES M&URS DES PEUPLES 
DE LA GRÈCE. 



LETTRE PREMIERE. 

Eujdius à P H I loscaphé* 

Enfin la mer vient de s'applanir pat 
un calme heureux. La tempête duroit depuis 
trois jours : Borée qui fouffloit avec vio- 
lence des promontoires/ur la mer , la ren- 
dait impraticable, & d'un afped effrayant. 
Une trifte obfcurité répandue au large, ne 
fembloit éclairée que par l'écume blanchif- 
fante des flots , qui fe brifant les uns fur les 
autres & contre les rochers, préfentoient 
fur fa furface inégale , un mélange confus 
des ténèbres & de la lumière. Il ne nous 
étoit pas poffible de rien faire. Retirés dans 
des cabanes fur le rivage , nous n'étions 
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occupés qu'à nous garantir de la rigueur 
du froid , en faifant du feu avec quelques 
morceaux de chêne , que les conftrudeurs 
de barques avoient abandonnés. Enfin, le 
quatrième jour, vraiment fait pourries 
alcyons ( i ) , tant 1 air étoit ferein , eft 
devenu pour nous une fource de biens» 
Auffi-tôt que le foleil levant a éclairé la 
mer de fes premiers rayons , nous nousr 
fommes hâtés de mettre à l'eau l'efquif que 
la violence des flots nous avoit obligés de 
tirer à terre. Nous étant avancés a quelque 
diftance du rivage, nos filets ont été bien- 
tôt tendus. Quell# abondance de poillons 
s'eft trouvée prife tout d'un coup î elle 
étoit fi confidérable , que la pefanteur en- 
traînoit fous l'eau le liège des filets. Les 
pourvoyeurs attendoient ce moment, & 
ayant pris chacun leur charge , qu'ils ont 
payée comptant , ils ont gagné la ville. 
Nous avons eu de quoi fournir à tous, 
& il nous refte affez de petits poiflbns pour 
nourrir nos femmes & nos enfans pendant 
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plufieurs jours, au cas qu'une nouvelle 
tempête nous empêchât de travailler, 

fri ■ — ■ — ■ ■ ■■ 1 ■ m 1 1 1 11 1 » ■ 1 * 

NOTE. 

(1 ) Les axyons. Ariftote {lit* 5, Ani* 
mal.) dit que l'alcyon a coutume de pon- 
dre aux environs du folftice d'hivers fi les 
jours font fereins dans ce téms , on les ap- 
pelle des jours d'alcyons. Cette belle tem- 
pérature duroit quelquefois fept jours avant 
le folftice , & autant après. Ariftote cite à 
ce fujet le poète Simonide qui en tire le 
fujet d'une comparaifon : « Comme loifque 
*> dans le folftice d'hiver* le puiffarit Jupi- 
» ter donne quatorze jours d'un ciel beau 

& ferein 5 cette température extraordi- 
•> naire & fi douce pour la faifon , eft re- 
*» gardée comme la nourrice facrée de l'ai- 
* cyon au plumage éclatant de diverfes 
» couleurs ». Pline (Hifl. nat. L ro, c. 32) 
dit que les alcyons font leurs nids au com- 
mencement du printems , & qu'on les voie 
fur la mer environ quatorze ou quinze jours 
avant la tempête , tems qui fuffit à la ponte 
& à l'incubation de leurs œufs , ainlï qu'à 

Biv 
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' faire .éclore les petits. Ce nid eft de forme 
ronde , compofé d'algue marine , & d'une 
efpece de gomme ou réfine que Ton croit 
extraite de l'écume, de la mer. Quelques 
marins ajoutent à la defcription donnée par •«,. 
Pline , que le nid des alcyons eft blanc , 
tranfparent, pétri comme un vafe d'argile , 
très-uni & très-léger 5 qu'il eft compofé de 
goémon ou algue marine qui a une très- 
bonne odeur : félon eux > cet oifeau tire 
fon nid de l'endroit où il a été conftruit, 
jufqu'au bord de la mer, & lorfqu'il vient 
un vent de terre, il élevé une aile qui lui 
fert de voile, & le porte au large. Plu- 
tarque ( Traite de l'amour & charité natu- 
relle , ff. 2) en parle un peu différemment: 
« L'oifeau de mer, que Ton nomme alcyo- 
» ne, fe fentant pleine, compofé fon nid, 
» amalfant les arrêtes du poiffon que Ton 
»> appelle l'aiguille de mer , & les entre* 
d> laçant l'une parmi l'autre , en tiffant en 
o> long les unes avec les autres, en forme 
» ronde & longue , comme eft un verveu 
33 de pêcheur, & l'ayant bien diligemment 
a* lié & fortifié par la liaifon & fermeté de 
w ces arrêtes, elle le va expofer au battement 
t) du flot de la mer, afin qu'étant battu tout 
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* bellement & prefie , la tiflure de la fuper- 
» ficie en foit plus dure & folide, comme 
» il le fait, car il devient fi ferme, que Ton 
•> ne le fauroit fendre ni avec fer, ni avec 
s» pierre ; & qui eft encore plus efmerveil- 
a> lable-, l'ouverture & embouchure dudit 
» nid eil fi proportionnèrent compofée à 
» la mefure du corps de Talcyone , que 
«nul autre , t ni plus grand, ni plus petit 
w oifeau n'y peut entrer , non pa^s la mer 
=» même , comme Ton dit , ni la moindre 
»> chofe du monde ». 

• Si jamais on eft à portée de faire des 
obfervations plus exadtes fur l'alcyon, on 
jugera quelle defcription de celles que je 
viens de rapporter, mérite la préférence. 

Je ne crois pas que les nids d'oifeaux 
dont les Chinois font tant de cas, & qui 
font compofés par de petites hirondelles , 
foient les mêmes que les nids d'alcyons dont 
il eft ici queftioni ceux que Ton ramafle 
fur les côtes de la Cochinchine, & autour 
de quelques-unes des ifles Mariannes, font 
adhérens aux rochers contre lefquels ils ont 
été fabriqués. 

Lalcyon des anciens étoit bleu célefte 
fur le dos & une partie des ailes , avec quel- 

By 
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ques plumes pourpres & blanches à l'extré- 
mité des ailes & de la queue j un peu plus 
grand que le moineau , ayant le col grêle 
& élevés telfe eft la defcription qu'en donne 
Pline , qui a quelque rapport avec celle 
que les naturaliftes donnent de l'alcyon mo- 
derne, autrement appeilé martin-pêcheur ; 
auquel cependant il me paroît difficile d'at- 
tribuer toutes les merveilles que Ton ra- 
conte de l'alcyon des anciens. Ainfi , il refte 
à favoir fî Thiftoire des alcyons eft vraie ou 
fabuleufe-, il y a deux mille ans au moins 
que Ton en parle , fans que la chofe ait 
pu être exaftement vérifiée. 

: i — l 

LETTRE IL 

G A L É N U S à C Y R T O N. 

Nos peines feront donc toujours per- 
dues pour nous, ami Cyrton. Sans ccflè 
expofés pendant le jour à toute l'ardeur 
du foleil, nous pafTons encore la nuit ' à 
courir les mers à la lueur des flambeaux , 
pour multiplier les produits de la pêche. 
Ç eft bien de nous que Ton peut dire qui 
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nous travaillons en vain à remplir le tonneau 
des Danaïdes. A peine nous laifle-t-on pour 
nourriture les' coquillages les plus com- 
muns ( 1 )\ le maître fe réferve les poifibns & 
tout le profit de la vente. Il ne fe contente 
même pas de ce que nous lui envoyons*, il 
vient (ans cefle viliter nos barques pour saf- 
furer de notre fidélité. Nous lui avions dépê- 
ché dernièrement du port de Munichia ( 2 ) , 
le jeune Hermon , pour lui porter fes pro- 
vifions ordinaires ; il le chargea de nous 
ordonner de lui pêcher des éponges ( 3 ) 
& de cette laine de mer (4) que Ton a 
tant 4e peine à trouver dans le golfe d'Eu- 
rinome ( 5 ). 11 ne s'étoit pas encore avifé . 
de nous furcharger de ce travail extraor- 
dinaire. Aufiï Hermon, abandonnant la 
charge & les poifTons, s eft retiré fans nous 
rien dire , à Lefbos , où il s'eft mis de 
fociété avec quelques pêcheurs de Rhodes» 
Notre maître perd un jeune efclave que là 
dureté fait fuir > & nous regrettons un fidék 
compagnon de nos travaux. 

Bvj 
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NOTES. 

(i) Les coquillages les plus communs. 
Le texte porte des orties de mer & des 
huîtres appellée pélores. Athénée (//V. 3) 
entre dans quelque détail fur la nourriture 
<jue Ton tiroit de ces coquillages & de leur 
effet fur le corps humain. Les orties de mer 
paffoient pour être purgatives 5 les pélores 
étoient difficiles à digérer, mais fourniffoient 
de -bons fucs. Le poiffon ou coquillage au- 
quel on donne le nom d'ortie de mer, n'a 
rien de femblable à la plante terreftre du 
même nom. Ariftote (Hijloire des animaux, 
&V. 5 9 chap. 16) diftribue les orties de mer 
fous deux genres 5 celles qui demeurent 
fixes dans un endroit quelconque , comme 
les plantes , & celles qui changent de place. 
M. de Réaumur , ( Me'm. de l'Acad. des 
Sciences , 1710 ) qui a obfervé au moins 
auffi exactement qu Ariftote , dit qu'il n'a 
vu aucune efpece de ces petits animaux 
qui n'eût quelque mouvement, les orties 
mêmes, qui paroifTent attachées fur des 
pierres, ont un mouvement progreffif 7 mais 
£ lent , qu on ne peut le comparer qu'à 
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celui d'une aiguille d'horloge ; à peine par- 
courent-elles -ifn pouce ou deux dans une 
heure. L'illuftre académicien dit que le nom 
de culs-d'ânes ou culs -de- chevaux qu'on 
Jeur donne fur les côtes de Poitou & fur 
celles de Normandie , leur convient mieux 
que celui d'orties , attendu qu elles reflem- 
Went beaucoup à la partie indiquée de ces 
quadrupèdes. Pline en parle ( Hift. natur. 
ch- 45>Hv. 10 ) & en fait une efpece mi- 
toyenne entre la plante & l'animal s quoi- 
qu'il femble fe contredire lui-même en leur 
attribuant un inftinft marqué pour faifir leur 
proie, & un mouvement fpontané qui ne 
* peut convenir qu'à l'animal. 

(i) Du port de Munichla , petit port 
de l'Attique, à l'extrémité de la grande 
muraille du Pyrée, bâtie par les confeils 
& les foins de Thémilïocle, lorfqu'il pro- 
jetait d'anéantir la puifTance des Lacédé- 
moniens , & de leur fubftituer les Athéniens 
dans le gouvernement de la Grèce, On 
l'appelle aujourd'hui Maclna , & il eft pref- 
qu'entierement comblé par les fables qui 
s'y font accumulés. Ce port étoit à l'em- 
bouchure de riliflus , dans le golfe Sara- 
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nique , aujourd'hui golfo d'Egina , entre 
TAttique & le Péloponnèfe. Son nom lui 
venoit de Munichus , prince qui avoit fait 
autrefois bâtir dans cet endroit un temple 
à Diane , qui fut furnommée pour cela Mu- 
nichienne. Voyez Paufanias , L i. c. r. 

($) Pêcher des. éponges. La pèche des 
éponges paroiflbit aux efclaves qui y étoient 
employés , le plus dur & le plus dangereux 
de leurs travaux. Ils étoient obligés d'aller 
les arracher des rochers auxquels elles 
tenoient. Ils les regardoient comme des 
corps animés qui fe retiroient à l'approche 
de la main qui fe préfentoit pour les enle- 
ver , mouvement qui leur caufoit de l'effroi. 
On ne favoit pas alors que l'éponge eft une 
fofte de plante marine dont les cavités fer- 
vent à loger des animaux de différentes 
efpeces , & fur-tout une quantité de po- 
lypes qui fe contraftent à l'approche de la 
main , & qui , lorfqu ils font preffés , ren- 
dent une forte de liqueur que les pêcheurs 
grecs croyoient être le fang de l'éponge. 
On ne devine pas pourquoi ils regardoient 
ce fuc comme mortel. Il avoit pu fe faire 
•encore que quelques monfhes marins le 
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fûflcnt trouvés dans les cavités des rochers 
autour defquels fe faifoitla pêche des épon- 
ges , & qu'ils euffent attaqué quelques pê- 
cheurs, qui en avoient fait le rapport à leurs 
«camarades, ce qui les avoit effrayés au point 
de leur faire regarder cette pêche, comme 
le travail le plus rude & le plus périlleux 
auquel on pût les expofer. On fait aujour- 
d'hui que les éponges ne font que des es- 
pèces de corallines ou de tubes creux, defti- 
nés à loger dans la mer une multitude de 
petits animaux inconnus , fur-tout de po- 
vP es y <l u i par les différentes inflexions 
quelles forment, & le volume qu elles pren- 
nent, donnent des figures très-variées, mais 
cjui par elles-mêmes n'ont ni fentiment, ni 
mouvement. On peut voir au fujet des épon- 
ges, le chapitre 11 du j i c livre de Pline. 

(4) Laine de mer. Il eft probable que la 
laine de mer dont parle Alciphron , eft ce 
fil ou cette foie que Ton ramaffe fur les 
pinnes marines , efpeces de coquillages lar- 
ges & plats que les anciens appelaient les 
pantoufles des déeffes de la mer , & aux- 
quels les pêcheurs , outre le nom de pinnes , 
donnent encore ceux de plumes & de na- 
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cres. On les pêche en divers endroits de* 
côtes de la Méditerranée, fur les rivages 
de la Sicile , & fans doute dans les mers 
qui bordent les iiîes & le continent de la 
Grèce. Ces coquillages font bivalves & du 
genre des moules ; ce qui les rend recom- 
mandables , font les fils ou poils longs de 
cinq à fix pouces qui croiffent en houpe 
à l'extrémité oppofée à la charnière qui 
unit les deux parties du coquillage. (Voyez 
les Mem. âà ïacad. des Sciences, an. 1717, 
pag. 177. ) On croit que cette houpe fert à 
attacher les coquillages au rocher auquel il 
tient. Pour l'en tirer, il faut pénétrer fou- 
vent jufqu'à trente pieds de profondeur 
fous l'eau; & on fe fert d'un infiniment 
appelle crampes, fait en forme de four- 
che, qui a deux branches perpendiculaires 
au manche, qui, en fe rapprochant, ac- 
crochent le coquillage , & l'enlèvent. M. de 
Réaumur a reconnu que la pinne marine, 
ainfi que la moule , filoit elle-même les fils 
ou la foie dont eft compofée la houpe qui 
la décore. Elle eft précieufe , plus pour fa 
rareté que pour l'ufage que l'on en fait ; 
mais qui devoit être d'un grand prix avant 
que la foie ne fut auifi commune quelle l'eftà 
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préfent. J'ai vu des bas & des gants de pinne 
marine faits en Sicile, d'une couleur jaune , 
^ mêlée de filamens bruns & verdâtres , que 
l'on afluroit être très-propres à garantir des 
plus grands froids. On croit que ces houpes 
' étoient connues par les anciens fous le nom 
de bljpas ; ou plutôt qu'ils donnoient ce nom 
général à la laine marine, ainfi qu'au coton, 
à la foie & aux autres productions rares pro- 
pres à être filées. La houpe de pinne marine 
doit être confervée dans un endroit frais 
& humide , jufqu'au moment où on la carde 
pour en féparer toutes les impuretés qui y 
font attachées. On la file enfuite comme 
la foie ; elle eft moins lilfe , & conferve 
•toujours une efpece de dutfet qui contribue 
à la chaleur que procurent les bas qui en 
font fabriqués. On la travailleroit de même 
que la foie & le coton, & on en feroit des 
étoffes fi on en avoit en quantité fuffifante. 

($) Le golfe d'Eurinome* Je n'ai pas'pu 
découvrir où étoit fitué ce petit golfe. Ho- 
mère [Iliad. L 18) dit qu'Eurinome étoit 
fille de l'Océan 5 ce fut elle avec la belle 
Thétis qui reçurent Vulcain , lorfque fa 
merc , honteufe d'avoir mis au monde un 
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fils fi mal fait, le précipita dans la mer; 
J'ai déjà remarqué qu'Héfiode, dans fa théo- 
gonie, avoit dit qu'Eurinome étoit la mere 
des grâces. Cette déeffe avoit un temple 
en Arcadie , à douze ftades de Phigalie , 
que Ton n'ouvroit qu'une fois Tan pour y* 
faire des facrifices. Paufanias, qui ne s'y 
trouva point au jour marqué , ne put voir 
la ftatue de la déefie , que les Phigaliens lui 
dirent être celle d'une femme très-belle de la 
ceinture en haut , reffemblant à un poilfon 
de la ceinture en bas 5 que la ftatue étoit 
liée avec des chaînes d'or. Paufanias , qui 
paroît n'avoir voyagé que pour voir des 
ftatues , & non pour s inftruire des mœurs 
& des ufages de la Grèce , nous dit cepen- 
dant que ces Phigaliens étoient fi adonnés à 
l'ivrognerie, que les tavernes étoient leur 
féjour ordinaire , au point qu'ils avoient 
coutume de louer leurs maifons & leurs 
femmes aux étrangers qui paflbient par leur 
pays. (Paufanias , tiv. S.) 
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LETTRE III. 

G l au c u s à Galathêm. 

I 

Qub Ton eft heureux d'habiter la terre ! 
Son féjour n'eft fujet à aucuns dangers. 
Ceft avec raifcn que les Athéniens l'ont 
furnommée anéjîdore (\)\ fes dons four- 
niflfent fans cefle de quoi conferver la vie & 
la fanté de ceux qui la cultivent. Il n'en eft 
pas ainfi de la mer \ on ne la parcourt qu'à 
travers mille périls -, j'en parle d'après une 
longue expérience. 

Un jour que je portois des poiflbns à 
vendre , partant par le Pécile ( z ) , j'en- 
tendis un de ces hommes que l'on y voit 
fans ceffe, pieds nuds, & le teint pâle, 
récitant des vers , & déclamant contre le 
trifte fort des gens de mer ( 3 ). Ces vers 
étoient d'un certain Aratus (4), habile dans 
l'aftronomie. Autant qu'il m'en fouvient, 
il difoit que l'intervalle de la vie à la mort 
n'étoit que d'une planche fort mince. 
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Devenons fages à nos dépens , chère 
iépoufe ; & quoique notre carrière foit déjà 
avancée > évitons la mort qui s'approche. 
Nous avons des ehfarts > notre état d'in- 
digence ne nous permet pas de leur aflurer 
une fortune aifée : mais nous pouvons les 
fouftraire à l'avidité des flots , & aux dan- 
gers de la mer. Elevons-les aux travaux 
de l'agriculture ( j ) y ils y pafferont une 
vie tranquille & exempte des craintes con- 
tinuelles attachées à la navigation. 



NOTES. 

(i) Jnêsi dore. J'ai confervé le terme 
grec qui me paroît inventé exprès pour dé- 
ligner la bonté & Abondance des produc- 
tions de la terre. Ce terme eft formé des 
mots avnu ou ttvœ , je donne, je fournis , & 
Çt/cTwpcç, fertile , d'où on a formé ÇacTopoç, 
terme fait pour peindre Theureufe fertilité 
de la terre. En fuivant Vidée que donne Al- 
ciphrcn au pêcheur Glaucus , faurois dû 
traduire le terme anéfidore par les mots 
généreufe & bienfaifante s car il fignifi* 
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proprement qui donne la vie & les denrées 
néceffaires à l'entretenir. Les Grecs regar- 
doient TAttique comme la première terre 
qui les eut fournies aux hommes. Xéno- 
phon (de Redit. Athén* ) parlant du fol de 
TAttique, affûte qu'il eft de la plus grande 
fertilité dans tout ce que Ton peut délirer 
pour la nourriture & l'agrément de la vie, 
& que les richeffçs de la mer ne le cèdent 
en rien à celles de la terre. Cependant, 
lors de la plus forte population & du plus 
grand luxe d'Athènes, fon territoire ne pou- 
voit pas fournir affez de grains pour la nour- 
riture de fes habitans , il falloit en tirer de 
l'Afie-mineure & de l'Egypte. On a vu plus 
haut (Difc.fur les Courtifannes , paru i ) 
que les gratifications de bleds que faifoient 
aux Athéniens les princes étrangers, leur 
. étoient fort agréables. L'Attique a encore 
quelque réputation de fertilité 5 elle fournit 
au commerce des foies , des huiles , des 
cuirs , des maroquins , que les étrangers 
chargent au port d'Athènes > fes bois pro- 
duifent une quantité d'avellanédë, efpece 
de noix de galle que les Vénitiens enlèvent 
& tranfportent en Italie , où elle eft em- 
ployée à préparer les cuirs dans les tanneries* 
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- 

(2) Le périle. De tous les différens por- 
tiques dont la ville d'Athènes étoit décorée, 
le pécile étoit le plus magnifique , celui 
que Ton appelloit le portique par excel- 
lence , pour le diftinguer de tous les autres. 
Dans les beaux jours d'Athènes, les plus 
fameux peintres y repréfentoient à l'envi 
les aftions mémorables des grands capi- 
taines de la république. Polignote, peintre 
célèbre , y fit des chef-d'œuvres , pour lef- 
quels H ne voulut point d'autre récom- 
penfe que la gloire de les avoir faits. L'ha- 
bitude où étoit Zénon d'y affembler fes dis- 
ciples , & d'y faire fes leçons contribua 
encore à la célébrité de ce portique. Ces 
philofophes portoient d'abord le nom de 
Zénoniens, qu'ils changèrent en celui de 
Stoïciens, qui leur fut donné du mot fioa 9 
portique, parce qu'on les y voyoit fans 
cefle. Sans doute qu'il y avoit au pécile 
place pour tout le monde , & que la mor- 
gue philofophique n'en banniffoit pas les 
divertiflemens publics. Apulée remarque 
que les Athéniens y venoient voir les ba- 
ladins qui s'exerçoient à fauter & à faire 
des tours dadrefle. Cette .coutume s'eft 
confervée jufquà préfent, on y donne en- 
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core de ces fpe&acles pendant le Dairaro 
des Turcs. 

(j ) Pieds nudsy le teint pâle. La pein- 
ture que fait le pécheur Glaucus de celui qui 
iccitoit ces vers, indique ou un ftoïcien ou mi* 
pithagoricien. Théocrite (IdiL 14) tire un 
fujet de comparaifon d'un pithagoricien qui 
s'étoit préfenté pâle & nuds pieds. Les ftoï- 
ciens qui faifoient profeflion d'une grande 
auftérité de mœurs , fe montroient fans 
doute autant qu'il étoit en eux , fous cet 
extérieur qui en impofoit au public. Arifto- 
phane , dans la comédie des Nuées , fait de- 
mander à un jeune homme qui veutfe mettre 
fous la difeipline de Socrate , auquel de fes 
difciplcs il reffemblera , on lui répond que 
ce fera au pâle & maigre Chéréphon (ami 
xélé de Socrate). Hélas, dit- il, je ferai 
donc alors au moins à demi-mort ! Comme 
tous les philofophes n'étoient pas du même 
goût, ils étoient fans ceffe occupés ou à fe 
décrier, ou à fe plaifanter les uns les autres. 
Ceux qui étoient reftés attachés aux aifan- 
ces de la vie , difoient que ces philofophes 
étoient nés pour la perte des cordonniers. 
Ariftippe difoit plaifamment à un certain Si- 
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mon, cordonnier ou corroyeùr, qui avoit des 
prétentions aux honneurs philofophiques, & 
qui lui reprochoit fon luxe : « Ne vois-tu 
» pas que me fervant de fouliers , je fais 
le bien de ta profeflion, tandis quAntif- 
*•> thène & fes femblables qui marchent nuds 
» pieds, & qui invitent les autres à en 
» faire autant, te caufent un préjudice réeb>. 
Ce Simon , quoique moins connu quArit 
tippe , n étoit pas fans mérite , à en juger 
par ce qu'en dit Xénophon dans une de fes 
lettres, où il le loue de fon attachement 
à la do&rine de Socrate , & de fa confiance 
à fuivre fon métier. Il le mettoit fort au- 
deffus de ces philofophes oififs & vains, qui 
croyoient avoir bien employé le tems qu'ils 
avoient perdu à débiter leurs fophifmes. 

(4) Aratus. Ce poète étoit de Cilicie'j 
il a compofé un poëme fur les phénomènes , 
qui nous refte. Il vivoit environ joo ans 
avant l'ère chrétienne. Homère ( Odyf. Lu) 
{ parle de même des dangers de la naviga- 
tion. Stobée ( Serm. 67 de navigatione & 
naufragio ) rend ainfi la penfée d'Ara- 
tus : Modicum lignum mortem prohibât. 
Ànacharfis n avoit pas exprimé moins heu- 

leufement* 
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XUfement*la même idée , en difant que fur 
mer l'intervalle entre la vie & la mort n eft 
que de trois ou quatre doigts. Il n'eft pas 
çtonnant que dans des fiecles où l'art dq 
ta navigation étoit encore à fa nailïance , & 
f ù il n'a voit pas futilité plus marquée que 
\a. pêche , on ,n'en confidéra 4jue les Ran- 
gera qui font bien encore les mêmes , mais 
9v.ee plus de moyens de s y fouftraire. Qu'au* 
xoient ditlps philçfo^phes & les poètes de ces 
tems reculés , s'ils eufTent eu une idée des 
àihr^ .g^Udàiics , des tempêtes des mers du 
Japon , des brumes & des vents des mers 
auûrale6> & de tous les dangers que l'intérêt 
-du commerce fait braver aujourd'hui ! eux 
<iui regardoient la dixième partie des hom- 
mes qui s'adonnoient à la navigation , com- 
fne deftinésà être la prdie des flots. Fluc- 
tus decumanus , rftX^cc ! . 

. • r 1 

• {y) Travaux de V agriculture. L'agricul- 
ture, dit Xénophon dans (es Economiques , 
eft une occupation convenable aux hommes 
les plus honnêtes , quel que foit leur état. 
La régularité de la conduite & ,les plaifirs 
de l'efprit ; en ^aroîffent inféparablcfs. Elle 
occafionne l'exercice dû corps néceflaire à 
Tome Illt C 
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l'homme libre , aitifi que l'augmentation d<f 
fes biens. On fe nourrit de fes productions 5 
ce qui en refte fuffit àu culte des dieux > & 
anêmè à fe procuré les chofes d'agrément. 
Les fruits de la terre & le produit du bétail 
que Ton élevé , font une fource féconde 
d'une aifance honnête. ( Voyez Stobce , 
Serm. 54 de agriculture, , quàd bona fit, ) 
Nous verrons dans la fuite que tous le» 
Grecs ne penfoient pas de même. 

LETTRE IV. 

Çy mothus à Triton 1 de. 

Autant il va de différence entre 
la terre & la mer, autant il y en a entre 
ceux qui habitent les villfes & les bourgs , 
& nous qui fibmmes livrés aux travaux de 
la mer. Les uns, établis dans les villes, 
font admis au gouvernement de la répu- 
blique j les autres, occupés à la culture de 
la -terre , tirent de leurs champs les fruits 
néceflaires à leur nourriture. Mais poux 
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**ous , dont l'eau èft f élément , fcmblables 
aux poiflbns qui ne peuvent refpirer aa 
grand air, il ne notre eft pas permis de vivw 
iur la terre. 

Que vous eft-il donc arrive, ma femme? 
wous abandonnez le rivage & vos fufèaux 
ypur courir à la ville , & célébrer les 
ietes de Bacchus ( s ) avec les femmes de» 
ikhes citoyens d'Athènes. En vérité , ce 
m eft ni penfer, ni agir iagément. Ce «'eft 
pas-là l'éducation que vous avez reçue dans 
Tille d'Egine ( 2) où vous êtes née > ce n'eft 
pas à ces conditions que votre pere vous 
* mari&e avec moL Si vous aimez la ville, 
partez , je vous dis adieu. Si les occupa* 
étions -de la mer vous piaifènt davantage, 
revenez à votre mari \ c'eft le parti le / 
plus fage que vous puifliez prendre* mais 
il faut oublier pour toujours :les Ipe&aclçs 
. féduifans Se les fêtes de la ville ( j ). 

«»m»mmm*mmmjmj mmmm mm+mmm M M — — wm MwMMMM«>v^M-MWMfM«M««jà 

- » / S 

( 1 } Les >?W <fe Bacchus. U eft queftion 



.w » 
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ici des ofcophories & Ses lénécnnes. Les 
premières fc célébroient en portant avec 

.pompe dans les rues d'Athènes des pam- 
pres garnis de raiiîns > les fécondes étoient 
remarquables par le bruit & le mouvement 
quelles occafionnoient. J'ai déjà parlé des 
ofcophories dans la note première fur la 
Lettre XXV de la première partie , & des 
autres dans la note 11 fur la Lettre IV. 

.I,es Grecs , & fur-tout les habitans de TAc- 

;tique ne.fe croyoient heureux qu'autant 
qu'ils pouvoient affilier aux fpedtacles qui 

'faifoîent partie de ces fêtes. Us préféroient 
ceplaifir même aux ailances de la vies 
au moins c'eft ce qui leur eft reproché dans 

c uàe lettre d'Hyppotochus à Lyncée. (Atht- 

t ( i ) Eglhe. Voyefc : fut cette ifle la note 

9 de la Lettre IV , première partie. 

- » » » •» 
faut oublier pour toujours. Ce pe- 

<cheur développe- ici tdute la dtireté du ca- 

raftexe des gerti ét fon état, qui nereP- 

jfembioit .en rien- à celui des autres Grecs , 

fi attachés , à leurs fêtes nationales. Il n4y 

a jamais eu de peuples chez qui les myfteres 

fuflent en plus grande vénération que ehea 

I - 
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les Athéniens : ils s'y célébrèrent pendant 
plus de deux mille ans avec une pompe très- 
propre à entretenir le refpeft que Ton avok 
pour eux. C'eft principalement à cette caufe 
que Ton attribue la douceur , la politeffc , la 
vivacité , la gaieté & cet efprit d'urbanité, 
qui diftinguerent toujours Tes Athéniens des 
autres peuples de la Grèce, Les myfteres, 
dit Epiftete , ont été établis pour régler la 
vie de l'homme , & en écarter les défordres. 

J'ajouterai ici quelques pbfervations au 
fujet des myfteres ou cérémonies rcligieu- 
fes de la Grèce, ne prévoyant pas avoir 
l'occafion d'en parler encore , dans la fuite 
de mes remarques fur les Lettres d'Alci- 

phron. , • : m * 

Plutarquc, qui va plus loin qu'Epi&ete, 
ne borne pas l'utilité des myfteres , feule- 
ment aux avantages qui pouvoient en ré- 
fulter pour ceux qui y étoient attachés dans 
cette vie. « Us ont tous , dit-il au Traité des 
Oracles , » rapport à l'état de lame après 
» la mort 5 ce qu'ils repréfentent aux yeux 
*» du vulgaire , n'eft qu'une image obfcure 

* & foible des beautés dont la contempla- 
» tion eft réfervée à ceux qui ont été ver^ 

* tueux ici bas ». 

Cuj 
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& l*on cft d'autant plus fondé à la croire 
conforme en tout au fentiment intime de 
JHutarque, que dans une circonftance où» 
fon cœuf devoir s'exprimer avec la plus 
grande fincéritéj lorfqu'il confolé fa femmer 
1 èc la perte commune qu'H venoit de faire 
par la mort de leur fille , il lui dit exprefie- 
*vent (ff. : « Le peuple s'imagine qu'après 
» la mort il nè refte rien de l'homme , qu'il 
» n'y a pour lui ni biens ni maux ; vous 
» favez le contraire $ une tradition qui 
» nous a été fidèlement tranfmife par nos- 
m ancêtres, nous a imbus d'une dodhine 
» bien différente. Dailleurs, initiés aux my£ 
»• tires de Bacchus , témoins de ces céré- 
» mônies religieufes „ ne fommes-nous pa* 
*> perfuadés de ces grandes vérités , que 
âTame eft incorruptible /& qui! y a tuie 
» vie future». Denis d'Halicarnaffe; qui 
Vivoit plus d'un fiecle avant Plutarque, 
quoique né grec , ainfi que lui , n'avoit pas 
autant de refpeft pour les myfteres d'Athc- 
nés. Soit qu'il voulût plaire aux Romains, 
pour lefquels il écrivoit , dans un tenw od 
leur puilfance étoit à fon plus haut période , 
foit que la vérité lui arrachât l'aveu de fes 
- fentimens : «c Que Ton ne penfe pas, dit-il i 

■ 

I . • 



Digitized by Google^ 



h M T T * * IV* 55 

| llv. 2 ) » que f ignore que quelques fables 
dés Grecs cmt leur utilité > les unes , en ce 
m quelles repréfentent les opérations & les 
:»*ffcts de .la nature fous différentes ailé- 
gories > les autres, en ce quelles ont été 
» inventées pour confoler les hommes dans 
v »> le malheur , pour les délivrer des trou- 
stries de tefprit & des ,v?unes terreurs 5 
:*> fans: altérer la' pureté de Jeftrs fentimens , 
w bu pour quelqu'autre but également iitile 5 
m je fais.oes chofe* aiiff^ien q^ au^re, 
«mais je n'en pâjje qu'avec précaution 

car les avantages qui réfultent de ces opi- 
» nions ne peuvent tourner qu'au profit de 
* ceux qui ontdécouvertles premières caufes 
» qui leur ont donné cours. Or, "qu'il y en 
o> a peu qui foient capables de s'élever à 
w cette fublime philofophie î Le vulgaire , 
» qui s'en tient à la furface des chofe*, prend 
» tout à fondéfavantage ; car ou il méprife 
33 des dieux qu çn lui repréfente auffi vils 
» & auffi malheureux que lui , ou il fe livre 
» fans fcrupule & fans remords à tous fes 
» penchans, quelque déréglés qu'ils foient, 
d> parce qu'on lui dit que fes # dieux s'aban- 
07 donnent aux mêmes excès. Mais il faut 
•> lai (Ter ces-confidér^ti^us à ceux qui en 

C iv 
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» font l'objet particulier de leurs fpéculaï- 
tions, les feparant du refte de la philo- 
» fophie Il me femble que la réflexion 
def hiftorien que je viens de citer, indique 
affez clairement <jue cette manière de cou- 
fidérer les myfteres des Grecs , étoit le fe- 
cret des perfomies les plus inftruites & ltj 
plus hohnétesi On peut regarder cette note 
«commè un ftpplémeRt à la diflertation fur 
les myfteres xTEleufis ' qui fe trouve dans 
les remarques fiMr-là'i>remicre partie de ess 
Lettres (note t; Lettre i Y). 

m~ • » • 

== T = 

; L E T T R E V. 

WÀUSATRES à RHOTION, 

t ..... - 

t '7 , " 

Vous croyez jouis feul de l'avantage 
des richefles , -parce que vous avez gagné 
ceux qtrî pechoient pour moi , par l'appât 
d'un falaire plus confidérable. Ils n'ont, 
fans doute , pas eu tort de fe fier à vos 
promefTes , puifqu un heureux coup de filet 
•vous a procuré dernièrement une honnête 
quantité de dariqUes 1 1 ). » C'étoient fans 
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Soute quelques reftes du butin que la mer 
avoit dérobé aux vainqueurs de Salamine, 
& les débris d un vaifTeau pprfan ( i ) , fub- 
mergé avec les richefles & les hommes 
qu'il portoit , dans cette occafïon fameufe 
à la fuite de laquelle Thémiftocie érigea 
ce glorieux trophée ( 3 ) , fi honteux pour 
les Méd^. , . . , K 



> 


L • • 


r 




•) li 



que mon travail journalier me fourniflè 
le néceflaire. Si vous êtes riche , foyer-le 
avec équité v que votre opulence ferve à 
faire éclater votre probité, & ne vous aur 
torife jamais à commettre Uinjuftice. 



NOTES. 

(1) Dariques 9 monnoies que Darius 
fit fabriquer de l'or le plus pur, 1% auxquelles 
îl donna fon nom, ce qu aucun roi avant 
lui n'avoit fait. ( Hérodote , liv. 4. ) La da- 
jrique étoit de valeur à peu près égale à notre 
louis d'or 5 elle portoit l'empreinte d'un ar- 
cher. PJutarque , dans les Apophtegmes des 

Cv 
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Anciens y dit quAgéfilas, roi de Sparte*, 
fe rcprochoit fans ceffe davoir été chalfé 
d* Afie par trente mille archers du roi de 
Perfe , entendant par-là autant de dariques 
qu'il en avoit reçues. 

* * $ m 

(z ) Les débris d'un vmjfeau perfan. Long- 
tems après le combat de Salamine, les Grecs 
jouiffoient encore des avantages qui leur en 
étoient revenus. Il n étoit pas rar# de trou- 
ver dans la mer des richeffes qui y avoient 
été englouties lors de la déroute de Xerxès , 
& du naufrage de quantité de .fes vaiffeaux 
qui avoient été fubmergés, fur -tout dans 
une tempête qui dura trois jours, peu avant 
le Combat de Salamine. Ceft ce qui arriva 
à un certain Aminoclès qui trouva pres du 
promontoire de Sépiade , (aujourd'hui il 
capo Queatumo , à côté du golfe de Vollo ) 
une quantité conlîdérable de vafes dor*& 
d'argent, dont la valeur, de pauvre qu'il 
étoit , le rendit tout d'un, coup riche. Cet 
homme fut moins fenfible à fa bonne for- 

■ 

tune , qu'à la douleur de n'avoir point d'en- 
fans auxquels il pût tranÉmettre fes rtefafles, 

( \ ) & glorieux trophée. Le combat de 
Salamine répandit un éclat immortel fur les 
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*rmes des Grecs, & le nom de Thémiftocle > 
plutôt , dit Cicéron , ( Tu/cul. i ) Salamine 
fera enfevelie dans la mer , qu'on ne perdra 
le fouvenir de*la vi&oire remportée fous 
fes murs. 




LETTRE VI. 

J 

♦ 

Tu AL ASSIT S à PONTIUS. 

i J E vous ai fait remettre une plie , une 
foie, un mulet (i), & trente -cinq co- 
quillages (i): envoyez-moi deux rames $ 
les ipiennes font brifées. Ce qu'un ami 
donne à fon ami eft un échange plutôt 
qu'une redevance. Qui feit demander har- 
diment & avec confiance, fait aflèz vol 
qu'il eft perfuadé que tout eft commun 
entre amis ($) , & qu'il a drdlt fur ce qu'ils 
pofTédent. \ / 



v r 



NO TE S. 



(i) Uns plié , m mulet. Ces poiflbûJ 

Cvj 
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font trop connus pour que je m'arrête à 
en parler. Je dirai feulement .après Ariftote, 
( Ub. s > Animal. ) que le mulet eft un poif- 
fon fort commmi dans 1* Archipel , & qu'il 
produit trois fois par an. Il a les dents faites 
en fçie ; il eft tacheté fur le corps & fort 
vorace. Lorfquil eft âgé de trois ans , il de- 
vient ftérile , on lui trouve alors le ventre 
rempli de petits vers qui rongent fes œufs. 
Les meilleurs à manger de ces poiffons font 
ceux qui font barbus. On le facrifioit à Hé- 
cate dans les fêtes de Diane, parce quit 
pourfuit le lièvre marin, & en fait 
proie. 



' (i) Trente-cinq coquillages. Ils font dé- 
fignés fous le nom générique de murex, 
coquillages qui paffent pour fournir la cou- 
leur pourpre. On en trouve dans prefque 
toutes les mers 5 les Indiens occidentaux les 
connoiffent ^u(Ti bien que les Grecs : leur 
forme extérieure reffefnble affez à un mor- 
ceau de rocher hérifle de pointes. Je ne de- 
vine pas par le texte d'Alciphron fi le pê- 
cheur qui parle dans cette lettre , avoit 
deftiné ces coquillages à la teinture, ou finir 
plement à la nourriture de fpn ami, ; 
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♦ fî) Tout ejl commun entre amis. Cétoit. 
un d^s axiomes favoris de Pithagore j fes 
difciples, qui dévoient fe regarder comme 
autant d'amis , mettoient en commun tout 
ce qu'ils pofledoient. Ceft d'eux que le mot 
cenobium, communauté, a pris fon origine. 
Platon adopta ce principe ; il en fit la bafe 
des loix de fa république 5 mais la généra- 
lité du principe eft tellement modifiée dat\s 
les qualités que les deux philofophes exi- 
gent des amis , qu'ils n'ont pas pu le fup- 
pofer fujet à aucun abus. Nihil tuum re- 
putato étoit le mot caraftériftique des py- 
thagoriciens en fociété : mais il n'avoit rien 
de gênant 5 (i la communauté venoit à dé- 
plaire à quelqu'un d'entr eux , il pouvoit fe 
retirer & reprendre* ce qu'il y avoit*mis de 

*fes biens, même avec le produit. Voyez 
Plat. lib. 5 , de leg. A. Gell. No&. An. L 1 , 
c. 8. Martial, lit. 2, Epig. 43 , plaifante 
vivement un certairt Candide , qui difoit 
fans cefle que tout devoit être commun 
entre amis , & qui avoit toujours à la 
bouche le proverbe grec, xoiva qhoùv navra 5 

4 mais quoique fort riche , H n'en étoit pas 
plus généreux, & ne donnoit abfolument 

iricn..., ; l. a v ; , 
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Candide ê f <à«#» , ter fua /wnf , Candide , 
Qi/tf magrùloquus , noçle dieque fonat , 

Ex opibus tantis > veteri fidoquc fvdali , 
Das, nihil & dieu, Candide , «^«r. 



LETTRE V II. 

EUCOLIMBE à GZAUCA. 

Ne fâchant à quoi me déterminer, je 
. - dois demander confeil à la perfonne qui 
me veut le plus de bien. Il y a long-tems , 
ma bonne & chère femme, que je délibère 
à part moi , fans ofer vous rien dire de 
ce qui me tient en fufpens. Enfin , vous 
allez l'apprendre s & fx vous voyez quel- 
que chofe de mieux à faire», vous me con- 
duirez par vos avis. Apprenez ce dont il 
eft queftion, ce fur quoi je vous confulte. 
Nos facultés font , comme k lavez , au- 
deflbus de la médiocrité , à peine pouvons- 
nous fubfïfter p tant le produit 4e ,J& p^ehe 
*ft petit. . . _ : , • . « 
Cette felouque que vous voyez.. garnie 
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de fes rames t & montée de plufieurs ra- 
illeurs, eft un petit bâtiment de Corycie ( i ) , 
appartenant à des pirates. Ils veulent m'aflb- 
cier à leur fortune , & me . font entrevoir \ 
un moyen fur de m'enrichir aux dépens 
des premiers navires que nous rencontre- 
rons (2). Lor j les habits qu ils me promet- 
tent , font, je l'avoue, l'objet de mes defirs. 
Mais il faut devenir Jiomicide , il faut trem- 
per dans le ïàng humain , ces mains que 
la pêche a confervées jufqu'à préfent pures 
de tout forfait : c eft une idée qui me faif 
horreur! Mais*qu'il eft dur, qu'il eft in- 
fupportable de refter dans l'indigence. Je 
fuis dans l'indécifion -, je n'ofe me déter- 
miner \ c'eft à vous à me décider , chère 
Glauca; je prendrai le parti qui vous plaira 
le plus. Le confeil d'une amie auffi fidèle 
ne me laiflera point de doutes fer ce que 
j^dois faire. 

N O T E S, 
(i) Cortçie, ville de Çilkie dans 



* 
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TAfie mineure , que les Turcs appellent Ca- 
rachifar, & les gens de mer Churco. Elle 
eft aujourd'hui du gouvernement de Cara- 
manie , avec un château fortifié, & un port 

• * 

affez vafte. . 

(2) M 9 enrichir aux dépens , 6c. 11 y a 
long-tems que les habitans des cotes de 
T Archipel font habitués à faire le métier 
de corfaires. Ils jouent un rôle remarquable 
dans tous les anciens comans grecs, où ils 
font des enlevemens qui donnent lieu à des 
evénemens finguliers. Ils confervent encore 
aujourd'hui les mêmes habitudes , & il eft 
'très-commun aux autres navigateurs de l'Eu- 
rope , de les rencontrer cachés fous des 
rochers, où ils attendent l'occafion favo- 
rable de fe réunir pour attaquer les barques 
marchandes, ou piîler les'vaiffeaux qui 
font naufrage fur ces côtes. On lit dans 
Athènes ancienne & nouvelle (Uv. 1 ), que 
les papas du Brazzo di Maïna , partie de 
l'ancienne Laconie ou du Péloponnèfe , fe 
tiennent dans des grottes taillées dans le 
roc, dont toutes ces côtes font garnies, & 
que dès qu'ils appetçoivent quelques bâ- 
timens de peu de défenfe , ou d'autres plus 
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eoftidérables , mais battus par la tempête 
t>u défagréés , ils Tonnent une cloche qui 
fert.de fîgnal aux corfaires. Ils s'embarquent 
avec $ux, afin > difent-ils, de recueillir le 
dixième du butin pour les droits de l'églife. 
Ces prêtres grecs font d'une avfdité extrême 
poUr le pillage , les plus hardis à l'abor- 
dage , & les plus cruels dans l'exécution. 
11 n'eft pas rare aux vaiffeaux marchands 
de rencontrer dans l'archipel des forbans 
grecs au nombre de trente, quarante, & 
même plus , qui montent de grandes bar- 
ques légères , fans canons , & qui ne cher- 
chent qu'à en venir à l'abordage , & à 
en impofer à ceux qu'ils veulent piller , 
par leur audace déterminée. On n'a pas de 
meilleur parti à prendre que de les couler 
à fond avant qu'ils ne s'accrochent au bâ- 
timent. Je vais rapporter, d'après l'auteur 
iix4thènes & ancienne & nouvelle, une aven- 
ture finguliere qui fera la preuve cfe ce que 
j'ai dît du cara&ere de ces pirates. Elle étoit 
arrivée peu de jours avant que la Guille- 
tiere & fa compagnie ne mouillaffent à la 
rade de Maïna. « Deux mainotes , l'un nom- 
& mé Théodoro, l'autre Anapliotis, corfaires 
» déterminés , w>us deux mariés & unis d'in- 
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» térêts , fe brouillèrent en partageant fe 
» butin d'une barque vénitienne qu'ils 
» avoient pillée. Pour fe v % enger l'un & 
» l'autre, ils conçurent tcnis les deux le 
9» même deffein de s'enlever leiàrs femmes, 
» & de les vendre à un armateur malthois 
» qui étoit à la rade. Théôdoro enleva la 
*> femme d'Anapliotis , & la conduifit au 
»> malthois qui ne voulut pas lui eh donner 
» le prix qu'il en dtmandoit , parce que 

* depuis deux heures il tn avoit acheté une 
» beaucoup plus belle , à un prix moindre 
9> de moitié de celui qu'il exigéoit. Pour 

lùi prouver la vérité, il fit venir la femme, 
afin que Théôdoro lui-même en fût le 
» juge. Elle parut * Théôdoro , auflî étonné 
*> que s'il eut été frappé de la foudre , vit 
» qu'il avoit été prévenu par Anapliotis : 
» il fongea moins à retirer fa femme def 
» mains du malthois , qu'à conclure le mar- 
»ché pour celle d'Anapliotis, afin que l'a- 
» venture venant à fe découvrir, on sût que 
» que les deux femmes avoient été à la 
»idifcrétion de l'armateur, & qu'il ne fût 
» pas feul expofé aux railleries que Ton ne 
» manqueroit pas de faire fur cette aventure. 

* Anapliotis de fon côté / fâchant ce qui 

0 ' 

■ 
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» ft paffoit , accourut avec une barque ar- 
» mée s Théodoro , auffi furieux que lui , 
» joignit fes forces aux ficnnes, & tous 
» deux fe difpoferent à attaquer l'armateur , 
» qui voyant à qui il avbit affaire , rendit 

les deux femmes , pour ne pas perdre le 
» commerce qu'il faifoit dans ce pays. Des 

amis communs réconcilièrent les deux 
» maris, qui peu après montèrent tous deux 
» le même bâtiment pour aller en courfe. Ils 
3» pouvoieat répudier leurs femmes, le di- 
99 vorce étant permis chez les Grecs i mais 
•» fans doute qu'ils lés aimoient , puifqu ils 
» les gardèrent , malgré l'éclat que fit cet 
» événement fingulier. 



LETTRE VIII. 

EgiAI.ÉE à SXRUTHION. 

c OMPTE fur la fortune qui voudra (i) ! 
tout me contrarie : m es affaires tournent 
à la mode de Mandrobule ( i ) , de mal 
en pis. Etre réduit à ne jamais commercer 
que fur la plus baffe des monnoies , eft 
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un fort qui n'annonce que continuation 
d'indigence. Il eft tems , enfin , mon cher 
Struthion f que vous m aidiez de vos fer- 
vices : la mer & mon travail me fourni- 
ront les moyens de vous en témoigner 
ma reconnoMlance. Ce que je fouhaite, 
c eft que vous deveniez mon entremetteur 9 
& que vous me procuriez le débit dire<3: 
de ma marcbandife chez un ou deux de 
nos opulens citoyens, tels qu'Eraficle le 
Sphettien, ou Philoftrate le Cholargien ( 3 ). 
Outre le payement que j'en retirerai , j'y 
trouverai de la prote&ion , & l'agrément 
d'avoir part aux bienfaits de la maifon , lorf- 
qu'on folemnile nos fêtes principales ( 4 ). 
Leur crédit peut auflî me mettre à couvert 
des vexations des infpe&eurs du marché , 
qui journellement font de mauvaifes con- 
teftations dont on ne fe tetire qu'en payant 
plus qu'on* ne doit , , fur-touf quand on 
craint autant les procès que je les redoute. 
Je compte fur vous , d'autant plus que 
perfonne^ n'ignore combien les parafites 
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font favorablement écoutés des gens riches 
Se de la jeuneffe ( 5 ). 



NOTE S. 



(1) Compte fur la fortune qui voudra* 
Je n'ai pas cru devoir traduire autrement 
l'ancien proverbe grec, BûcXX* eç fianafUf , 
va chercher le bonheur aux ifies Macaréesi 
efpece d'expreflîon de découragement , lors- 
que Ton n'efpéroit plus rien d'heureux dans 
ce monde, & qu'on ne pouvoir plus pré- 
tendre qu'au fort des habitans des* ifles for- 
tunées, Mtffcccpov viuroi, où les Grecs pla- 
çoient le féjour des ames après la mort. 

( 2 ) A la mode de Mandrobule. Cet hom- 
me étoit un grec anciennement connu , 
qui ayant découvert une mine d or , témoi* 
gna fa reconnoi(Tance aux dieux, en leur 
confacrant dans le temple de Junon à Sa» 
mos, d'abord un bélier <Tor , enfuite un 
d'argent, puis un de cuivre, & finit par 
ne leur plus rien offrir. On 1 Voit donc que pa'r 
ce proverbe ort donnoit h entendre que la 
reconnoiffance va en décroifTant dans, la 
continuité des bienfaits. Ici le fens en çft 
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détourné par l'application que Ton en fait 
aux affaires qui vont de mal en pis. Lucien, 
& plufîeurs autres grecs, ont cité oe proverbe 
dans le même fens quAiciphron. Lucien, 
dans le dialogue fur ceux qui fe mettent 
' au fervice des grands , dit : ce Vous vous 
» fatisfaites en idée ; vous aimez à vous 
9» faire illufion , vous comptez toujours fur 
*> un fort|>lus heureux j mais le contraire de 
» ce que vous efpérex ne manqùe prelque 
» jamais d'arriver > & vos affaires , fuivant 
» le proverbe , vont à la mode de Man- 
» drobule » , &c. 

(z) Eraficlt le Sphettien, &c. Ces fur- 
noms indiquoient des parvenus qui ufoienr 
des faveurs de la fortune avec un fafte & 
un orgueil qui leur attiroient plutôt le mé- 
pris que la confidération, même de leurs pa- 
rafées. On les appelloit à Athènes x*kkc- 
mXHToç , riches du puits ou de la fouille ; 
c étoit le fumqn^dc la famille Çallias, dont 
les auteurs setoiçnt enrichis, en trouvant 
urje ^grande quantité d'or que les Perfes 
avoient jettée ou .cachée dans un puits, 
après la déroute qui fuivit la bataille de 
Salamine. Flut. dans Ariftidc. J'ai déjà par- 
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lé de ces fortunes inopinées dans la note % 
fur la Lettre V de cette Partie. • 

(4) Fèces principales. Il eft queftion ici 
des apathuries & des bacchanales. Sur les 
premières-, voyeç la note 1 de la Lettre XV, 
féconde Partie. 11 a été parlé dans d'autres 
remarques de celles de Bacchus. 

0 

m* • 
*%« 

( 5) Combien les parafites , &c. Un pé- 
cheur qui voyoit un parafite admis à la table 
d'un- hcxmme rkfie , eu le confident des 
amautk d'un jeune Athénien , croyoit qu'il 
avo# beayc^ttp <k : ,cifé4it dajps la maifon. 
On .a vu -dans toute la féconde Partie de 
ces Hettres combien ils étoient méprifés. 
Çependapt leur fort étoit envié , & le pé- 
cheuf àfpîroit aû moins à être le parafite 
Ses valets. : ■ : " \ : " ' ' 

"1 t ' ' 
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LETTRE IX. 

/ C É P H A L E à P O N C Mi 

• î r 

ES flots font agités , le ciel s obfcur* 
cit, les nuages s'accumulent de toutes 
parts ; les vents contraires fe combattent 
& fe difpofent à rendre la mer affreufe: 
les dauphins jouent à la furface des eaux 
déjà foulevées, & leurs faut* annoncent 
le défordre & la tempête qui s'appro- 
' chent (i). s 

Les gens inftruits du cours des cons- 
tellations , difent que nous fommes au 
moment du lever du taureau ( 2 ) : aufli 
ceux qui s'occupent du fofrv de leur propre 
confervation , ie tiennent tranquilles chez 
eux , & évitenries dangers d'une mer ora- 
geufe. Mais ilryiêft a, d'autres que les cir- 
confiances forcent à braver les hafards , 
ou qui s'y trouvant expofés fans les avoir 
prévus , abandonnent leurs navires aux 

vents 



A 
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^ents & à la fortune. Ceft alors que le 
promontoire de Maiée ( 3 ) , le détroit de 
Sicile , & la mer de Lycie deviennent fa- 
meux par les naufrages 5 & que Ton voie 
tant de vaifleaux tfenir fe brifer fur les 
rochers qui en bordent les côtes. Le Ca- 
pharée (4) n'eft pas moins dangereux lor£ 
<jue la tempête y exerce fes ravages. Ainfi , 
lorfque la fureur des flots fera calmée > 
que le ciel fera devenu pur & ferein , je 
ferai une courfe jufques fur les terres op- 
pofées au Capharée. Je verrai s'il le pré- 
fente quelque cadavre rejette par la mer 
fur ces bords , afin que je lui accorde le* 
honneurs de la fépulture [ 5') 5 cet a&e de 
bienfaifànce ne refle jamais fans fa récom- 
penfe. Quand même on ne jouiroit pas 
\ d'une manière fenfible des avantages que 
Ton en elpere, la paix de la confeience, 
la fatisfa&ion intérieure d'avoir fait le bien, 
d'avoir rendu les derniers devoirs à des 
nationaux dont les corps font devenus 
Ja proie des flots , font d'un prix inefti^ 
Tome III % . D 
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mable , & femblent donner à lame un© 
exiftence plus noble &: plus fatisfaifante. 

N O T 9 E S. 

• ( i ) Les dauphins jouent 7 &c. On a long- 
tems differté fur l'aventure d'Arion & du 
dauphin qui le fauva du naufrage auprès 
du promontoire deTénare, de même que 
fur l'inclination de ces poiffons pour l'hom- 
me. Je vais ajouter ici une anecdote tirée 
d' Athénée (liv. 13) , qui, fi elle eft vraip, 
confirme tout ce que l'on a avancé de plus 
fingulier à ce fujet. « Le dauphin, de tous 
» les animaux , eft celui qui aime le plus 
33 les hommes, le plus prudent & le plus 
3 > rcconnoilfant. Phiiarcus , au douzième 
» livre, raconte que Céranus de MiLet ayant 
» vu dans le filet d'un pêcheur un dauphin 
» qu'il fc difpofoit à mettre en morceaux, 
s» l'acheta & le jetta tout de fuite à l'eau 
» encore fain & fauf. Peu après , Céranus 
» s'embarqua > 'le vailfeau où il étoit, fut 
»brifé, & fit naufrage fur les rochers de 
» Mêcon ( petite ifle de la mer Egée , où 
»lon dit qu'Ajax fut enterré). Le fcul 
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t> Céranus s'échappa porte par le dauphin 
» auquel il avoit (àuvé la vie. Etant mort 
de vieilleffe dans fa patrie , les Milé- 
» liens faifant fes obféques , pafferent ' fur 
s* le bord de la mer 5 & on vit dans le 
«moment même une troupe de dauphins 
» qui s'approchèrent le plus près qu'il fut 
» poffible du convoi funèbre , comme s'ils 
» euffent voulu rendre leurs derniers de- 
»> voirs au défunt *>< Ce récit prouve au 
moins , ce que l'on obferve encore , qu'il y 
a beaucoup de dauphins dans l'Archipel de 
Grèce 5 qu'ils fuivent les vailfeauxen grande 
troupe , moins fans doute par amour pour 
l'homme , que pour fe nourrir des immon- 
dices & des denrées inutiles & corrom- 
pues que l'on jette à la mer. Car rien n'eft 
♦ plus aifé que de prendre ces poilfons à une 
ligne amorcée d'une pièce de viande , ou 
d'un autre poifibn. Ce que Ton remarque 
encore tous les jours , c'eft qu'à l'approche 
de la tempête , les dauphins jouent en 
troupes fur la mer , & annoncent par leurs 
fauts l'inclination qu'ils ont à fe montrer 
hors de l'eau plus dans ce tems xjue dans 
aucun autre, 11 eft probable que l'agi- 
tation intérieure des eaux leur rend la ref- 
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piration plus difficile , & les oblige à pren- 
dre l'air, en montrant leurs nafeaux ou 
évants. Ils ont la tête longue & applatie , 
& nagent ordinairement deux à deux , le 
mâle à côté de la femelle, en fuivant le 
fillage du vaiffeau. Ils ne peuvent refter 
long-tems fous l'eau fans venir refpirer lair 
extérieur. Ils ont la tête applatie, a(Tez 
allongée , & terminée prefqu en pointe. Ils 
font de Tefpece des cétacées, & fe repro- 
duilent de même que les baleines. Leur 
chair, affez refTemblante à celle du bœuf, 
cft de mauvais goût, & l'huile que Ion 
retire de leur graiffe , n'eft bonne qu a brû- 
ler. Les matelots italiens & grecs qui na- 
vigent fouvent dans Y Archipel, les regar- 
dent comme les fidèles compagnons de 
leurs voyages , qui ont foin de les prévenir 
de la tempête s ils fouffriroient impatiem- 
ment qu on les détruisît. On prétend qu'ils 
ont quelquapparencc de voix 5 & qu'ils 
rendent quelques fons plaintifs quand ils 
font pris 5 ce qui n'eft guère mieux vérifiée 
que leur attachement pour les hommes, & 
leur goût -pour la mufique. 

{ i ) Au lever du taureau. Les tempêtes 
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font enctytf fréquentes fur ces mers dans 
• le printems , auquel répond le lever du 
taureau. Elles y font d'autant plus dange- 
reufes que les courans portant à la côte > 
& les vents de terre qui dans ces circons- 
tances deviennent três-violens , repouffant 
le vaifleau en mer , il eft alors battu par 
deux forces contraires , qui ne peuvent que 
rendre la navigation très-périlleufe. Ceft 
ce que Ton obferve fréquemment dans l'Ar- 
chipel , fur les côtes de la Morée & du 
Péloponncfe. 

(3) Le promontoire fde Malte , &c. au- 
jourd'hui capo Maleo , dans le Pélopon- 
nèfe , à la pointe la plus méridionale de 
l'ancien royaume de Sparte. On le nomme 
encore capo di Sant'Angelo, à caufe du 
bourg voifin de ce même nom. Paufanias 

* 

en fait mention ( liv. 3 , ch. 23 ). Il eft fré- 
quenté des navigateurs à caufe d'une abon- 
dante fqurce d'eau qui fôrt d'une caverne * 
• fous un des rochers qui forment le cap. Le 
pays des environs eft a(fez peuplé, & la 
côte eft encore couverte de bois taillis , 
plantés de mirtes 5 ainfi qu'elle l'étoit dans 
la plus haute antiquité, lorfque Diane mar- 

D iij 
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qua remplacement de l'ancien^ ville de 
Boée, à laquelle a fuccédé le bourg de 
Sant'Angelo. La topographie de ce lieu 
eft la même qu elle étoit il y a deux mille 
ans. Paufanias parle de la fontaine d'eau 
douce fortant d'une caverne , & connue de 
tous les navigateurs modernes. La mer, dans 
le voifinage du cap Malée , étoit fi périlleufe 
autrefois à caufe des vents oppofés qui s'y 
faifoient fentir, que l'on difoit en proverbe r 
Quand on a à doubler le cap Malée , il 
faut oublier toutes fes affaires domefiiques^ 
(Voyez Strabon, liv. 8. ) Le même géo- 
graphe ancien dit (//v # 14) que le trajet 
de mer qui borde la Lycie, eft en tout tems. 
difficile à traverfer, & d'une navigatiQn. 
dangereufe : il le comparoit au détroit de 
Sicile, qui étoit la terreur de tous les na- 
vigateurs de fon tems. 

- 

(4) Le Capharée, aujourd'hui capo Fi- 
gera , le cap le plus oriental de.l'ifle de 
•Négrepont , ou de l'ancienne Eubée > il fe» 
rapproche beaucoup du continent de la 
Grèce. Le canal à la tête duquel il eft, 
qui féparc Négrepont de la terre -ferme, 
eft l'Euripe des anciens. Les écueils & les 
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tochers dont ces côtes font bornées, y 
Tendent les naufrages comniuns 5 & le Ca- 
pharée étoit regardé comme de mauvais 
augure, à caufe quAgamemnon & les 
Grecs qui revenoient avec lui du lîége de 
Troye , y firent naufrage , & y périrent en 
grande partie. La Grèce , dans ces tems 
reculés, & les iilcs même les plus voifines 
du continent, n'offroient pas plus de reffour- 
ces à ceux qui faifoient naufrage , que l'on 
en trouveroit aujourdhui dans les ifles dé- 
fertes de la mer du fud. Les Argiens de la* 
fuite d'/tgamemnon qui purent fe fauver à 
la nage, & gagner la côte, penferent périr 
de froid & de faim. Dans cette extrémité, 
ils adrefferent leurs vœux au ciel , & im- 
plorerent le fecours de quelque divinité fa- 
vorable. Après avoir marché quelques pas, 
ils apperçurent un antre, où ils trouvèrent 
une ftatue de Bacchus, & un grand nombre 
de chèvres fauvages qui s étoient réfugiées 
là pour fe mettre à couvert du froid. Ils 
tuèrent ces bétes , s'en nourrirent , fe cou- 
vrirentde leurs peaux; & quand l'hiver fut 
pa(Té , ils radoubèrent leurs vaiffeaux , & 
regagnèrent leur patrie. Voye\ Paufanias, 
l. 2, ch. 23. 

Div 
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($) Les honneurs de la fépulture. Les 
anciens fe faifoient un devoir religieux de 
la première importance de donner la fé- 
pulture aux morts. Les Athéniens entre- 
prirent une guerre fans autre caufe que celle 
de vouloir rendre les honneurs funèbres aux 
généraux grecs qui avoient péri dans la 
guerre de Thèbes. On fait encore qu'ils 
tuèrent leurs propres chefs, quoiqu'ils euflent 
remporté auprès des ifles Argineufes une 
victoire d'autant plus intéreffante , que les 
. affaires de la république étoient en très- 
mauvais état , & cela parce qu'ils avoient 
abandonné, fans fépulture, ceux qui étoient 
morts dans le combat $ quoiqu'une tempête 
*ût fait obftacle à l'enlèvement des cada- 
rres» Le pécheur qui parie ici avec tant 
de zele du foin de la fépulture des morts, ne 
diffimule cependant pas qu'il en efpere quel- 
qu'avantage , comme ce qui lui reviendroit 
de la dépouille des cadavres. Car il pou- 
voit , foivant les loix de l'honneur & de 
la confeience, s'en emparer pour le prix: 
de la fépulture qu'il leur donnoit. C'eft pour- 
quoi ceux qui fe trouvoient en danger de 
faire naufrage > fe chargeoient de l'or qu'ils 
avoient, ou de quelques autres effets pr<> 
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tîeu*. Cétoit une récompenfe qu'ils pré- 
paroient d'avance à ceux qui trouveroient 
leurs cadavres , & leur donneroient la fé- 
pukure. Si on eut été tenté de les dépouil- 
ler des richeffes dont ils étoient chargés , 
fans prendre foin de les couvrir de terre 
ou de fable , l'impie auroit eu fans ceffe à 
redouter la puiifance de. Néméfis , qui n'au- 
roit pas manqué de tirer vengeance d'un 
vol aufli odieux. (Synef. ep. 4.) La co- 
lère , ou plutôt la rage de l'implacable 
Achille ne fe développe en aucune occa- 
iion avec autant de fureur, que lorfqu'il 
dit à Heftor mourant ( Iliad. lïb. 22), que 
fon corps fera la proie des chiens & des 
oifeaux > qu'il efpere en vain les honneurs 
de la fépulture : «Plût aux dieux, dit le 
terrible héros , » que ma rage & ma fureur 
b> puflent me porter à te hacher par mor- 
» ceaux , & à dévorer tes chairs crues pour 
» me venger de tous les maux que tu m'as 
» faits ! Rien ne peut t'arracher aux chiens ; 
» quand tu m' offrirais une rançon dix fois 
» & vingt fois plus grande que celle que 
» Priam peut me donner ». La charité pour 
les morts devoit l'emporter fur la tendreffe 
pour les vivans. « Tu dors , Achille , lui 

Dv 
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dit Pacrocle en longe , » & tu m'as oublie. 
d> Ce n eft pas un ami vivant que tu négl iges , 
m c'eft un ami mort. Enterre-moi fans au- 
a> cune remife , & les portes des champs 
» bienheureux me feront ouvertes , car juf- 
» qu'ici les ames , ces images légères des 
morts me repouflent , & m'empêchent de 
* paffer le fleuve fatal. J'erre fur les rives in* 
9i fernales fans trouver aucun repos» Donne- 
nt moi donc la main , afin que je finifle mes 
» regrets , & que je te dife le dernier adieu- 
» Car dès que vous m'aurez dreffé un bu- 
d> cher , & que les flammes auront confumé 
» mon corps , je ne reviendrai plus à la 
o> lumière ». (Iliqd. lib. 23.) Ces citations 
apprennent que les Grecs regardoient com- 
me un devoir facré de rendre aux morts 
les honneurs funèbres , & d'enterrer leurs 
cadavres , à caufe de la croyance dans lar- 
quelle on étoit alors , que ceux qui n'étoient 
pas enievelis étoient toujours rejettes de 
Caron , & ne pouvoient pafler le fleuve , 
ni avoir l'entrée dans l'empire de Pluton. Ces 
idées font encore dans toute leur force parmi 
la plupart des Indiens orientaux , fur-tout des 
Chinois & des peuples qui les avoifinent, 
& qui ont les mêmes ufages religieux. Le 
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rcfpeft pour les morts eft tellement recom- 
mandé par Confucius, que Ton abandonne 
tout pour leur rendre les devoirs preferits. 
Souvent la fortune d'une famille eft abforbée 
par les frais qu'exigent les funérailles de 
fon chef. Non feulement ce feroit une im- 
piété , mais même un déshonneur dy man- 
quer. 



LETTRE X. 

Thyjxnée à Scopjslo. 

Etes-VOUS inftruit, mon cher Sco- 
pelo , delà grande nouvelle qui fe répand? 
Les Athéniens ont réfolu, dit -on, d'en- 
voyer une flotte au loin, & d'avoir la 
guerre fur mer. Le -paralos & la fala- 
mine ( 1 ) , les plus légers de leurs navires , 
font prêts à fortir du port, & à tranfporter 
les commiflaires-inquifiteurs , qui après 
avoir reconnu l'objet de l'entreprife , fixe- 
ront le tems où il fera convenable que 
l'armée s'embarque & parte pour l'expédi- 

Dvj 
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tion projettée. Les autres vaiffeaux défîmes 
au tranfport de l'armée navale, ont befoin 
d'un grand nombre de rameurs qui foienc 
affez habiles pour braver les vents & les 
flots contre lefquels ils auront à lutter. 
Quel parti prendrons - nous , mon cher > 
fuirons - nous , refterons-nous? -Voilà que 
Ton enrôle depuis le Pyrée , Phalere & 
Sunnium ( 2>) , jufquaux frontières de Gé- 
xefte ( ? ) , tous les pêcheurs & autres gens 
accoutumés aux travaux de la mer. Si la 
place publique nous eft à peine connue > Cl 
le tumulte des aflèmblées du peuple nous 
paroît infupportable \ comment pourrions- 
nous foutenir les mouvemens d'une armée , 
les horreurs des combats , & la peine dtt 
fervice militaire ! Nous fommes donc ré- 
duits à deux extrémités également cruelles, 
ou à fuir, nous qui avons femmes & en- 
fans , ou à braver les dangers de la mer 
& le glaive des ennemis. Refter ici, ne 
nous tirera pas d'embarras ; il vaut donc 
encore mieux nous éloigner , en attendant 
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que nous puiilions reparoître-avec quelque 
fureté. 



NO TES. 

(i) Le parafas y &c. Ariftophane , dans 
la comédie des Oïfeaux , parle de ces deux 
galères , & fon ancien fcholiafte remarque 
que côtoient des trirèmes facrées apparte- 
nantes à l'état, que Ton mettoit en mer 
lorfque l'intérêt public l'exigeoit,& que l'on 
envoyoit quelquefois au loin. Comme elles 
étoient bien agréées & bien montées de ra- 
meurs, elles faifoient beaucoup de chemin 
en peu de tems. Démofthène , cité par Plu- 
tarque ( Traite fi V homme d'âge , &c. ffl 4) , 
dit que la galère facrée de paralos étoit in- 
dignement & rignominieuiement traitée, 
quand on s'en fervoit à apporter à Midias 
du bois, des échalas & des moutons. 

( 2 ) Le Pyrie , Phalere & Sunnium. Le 
Pyrée, dit aujourd'hui Porto-Lione , d'un 
très-beau lion de marbre qui préfente la 
gueule ouverte du côté la mer, n'eft plus 
habité que par deux ou trois miférables 
grecs , concierges ou gardes de la tour du 

■ 
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fanal , appellée Pyrgo par les grecs mo- 
dernes, & Torrt del Fuoco par les naviga- 
teurs italiens. Ces grecs ont foin d'avertir 
de lapproçhe des corfaires qu'ils décou- 
vrent en mer à fîx ou fept lieues, par diffé- 
rentes banderolles qu'ils arborent le jour , 
& par cfes feux qu ils allument la nuit. La 
cote eft garnie d'efpace en efpace de fa- 
naux deftinés aux mêmes ufages. Au lieu 
des différçns portiques , des tombeaux des 
grands hommes , des temples qui décoroient 
autrefois le Pyrée , on ne voit plus qu'une 
mauvaife halle qui fert à mettre à l'abri les 
marchandifes que l'on débarque pour Athè- 
nes , ou celles que Ton doit embarquer pour 
. d autres pays. Le Phalere étoit le port 
d'Athènes avant que Thémiftocle n'eût for- 
tifié le Pyrée. On n'y voi| plus que deux 
ou trois cabanes en ruine , quoique l'en- 
crage y foit bon & commode , & qu'il y 
ait d'excellens puits d'eau douce. Sunnium, 
ancien port de l'Attique, dit aujourd'hui 
-capo Colonne , des colonnes de marbre 
blanc qui fubfiftent encore , & que Ton ap- 
perçoit de loin , refte d'un temple magni- 
* fique que les Athéniens avoient confacré 
à Pallas. Ce port eft éloigné ^'environ trente 
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milles d'Athènes au couchant, fa fîtuation 
eft fûre,& le mouillage excellent. La vue 
des hauteurs qui dominent ce port eft de 
la plus grande beauté 5 on apperçoit au- 
de/Tous, du côté du nord , une très-grande 
étendue de pays, terminée par la célèbre 
plaine de Marathon 5 au midi la mer & le 
nombre infity d'ifles dont l'Archipel eft peu- 
plé , au couchant, l'Argolide & tout le 
Péloponnèfe ou la Morée. Ceft l'un des 
plus beaux points de vue de l'Europe. 

( 3 ) GéreJIe , dit aujourd'hui Géreflo , etoit 
une ville & un port fitués à l'extrémité 
orientale de Tille d'Eubée (Ne'grepont) , à 
environ cinquante milles au-deflus d'Athè- 
nes au levant. Elle nétoit féparée de 1^ 
terre-ferme que par un canal étroit. On voie 
par ce détail géographique que les enrôle- 
mens fe faifoient dans un efpace de quatre- 
vingts milles , de Sunnium à Gérefte $ ce qui 
étoit à peu-près l'étendue des côtes de la 
domination athénienne. Cette contrainte 
paroiflbit fort extraordinaire à des pécheurs, 
qui ne connoifïbient que leurs barques & 
le marché au poiflbn , & qui menoient une 
vie abfolumeitf libre. 
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LETTRE XI. 

TSl AU S 1 B JUS à P RY MN ÊE. . 

Je ne favois pas encore à quel point 
les jeunes & riches Athéniens portoient 
le luxe & la délicatefle. Mais Pamphile , 
accompagné de quelques-uns de fes amis, 
ayant dernièrement pris un jour ferein & 
heau , pour fe promener fur la mer , ayant 
loué ma chaloupe y & traité avec moi fur 
ce qu'il me payeroit le produit de ma 
pêche , je fus témoin de la moUefle dans 
laquelle vivent ceux qui ont droit fur tout 
ce que la terre & la mer produifent de 

plus exquis (i). 

Le bois de mon bateau lui a femblé 
d'une dureté infupportable , & ne pouvant 
fe coucher comme les autres fur le tillac , 
trouvant fans doute la planche auflï dure 
que la pierre , il Ta fait couvrir de tapis 
étrangers & de couffins ( i ). 11 a demandé 
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que nous tendiflïons une voile au-deffus 
pour Je mettre à l'ombre, parce qu'il fe 
prétendoit incommodé par les rayons du 
fbleil. Quelle différence de ces hommes 
voluptueux à nous autres pêcheurs , Se tous 
ceux que la fuperfluité des richeffes n'habi- 
tue point à ces rafinemens. Notre bien- 
être eft de tempérer le froid & 4'humidité 
de la mer , dont nous fbmmes fans celle 
invertis, par la chaleur bienfaifante des 
rayons du foleil. 

Nous voguions tous enfemble, non-feu- 
lement Pamphile & fes amis , mais de plus 
une troupe de femmes agréables , jolies 
& bien faites , toutes bonnes muficiennes. 
Lune, que l'on appeUoitCrumation, jouoit 
de la flûte > Erato pinçoit la lyre \ Evêpe 
faifoit réfonner les cymbales. Enfin la 
mufîque paroiffoit avoir fixé fon théâtre 
fur mon bateau : la mer & les échos du 
rivage retentifToient au loin du fon des 
voix & des inftrumens ; tout refpiroit la 
fatisfatfion te la joie. Cependant cela ns 
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m amufoit que médiocrement, & j'attribaç 
la caufe de mon ennui à un certain Leuccias , 
de la fuite de Pamphile, qui, tel pour moi 
qu'un Telchine ( 3 ) , m etoit infupportable, 
odieux , pàr la jaloufie & la noire envie qui 
paroiflbient le ronger. Mais après avoir été 
payé grafTement par Pamphile , la vue & la 
pofTe/fior* de fon argent mont rendu cer- 
tainement f un des plus contens & des plus 
joyeux de la compagnie. Il ma donné du 
goût pour ces parties de plaifir fur la mer 5 
& je ne fouhaite plus que de trouver des 
jeunes gens aufli magnifiques ôc auflî gé- 
néreux qui m'en faffent faire de nouvelles. 



NOTES. < 

(1) Je fus témoin de la mollejfe, &c. 
L'étonnement que le pêcheur témoigne du 
luxe recherché des jeunes Athéniens, fem- 
ble prouver qu'il n'étoit pas ordinaire, dès 
qu'il étoit fi peu connu , & que ces Lettres 
font la peinture des mœurs anciennes des 
Athéniens. Thucydide , qui éerivoit quatre 
fiecles avant l'ère chrétienne, dit (//v. 1} 
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tjue les defcendans des premiers Athéniens 
quittèrent enfin les armes qu'ils étoient dans 
J'uiage de porter toujours 5 qu'ils devinrent 
plus recherchés pour la nourriture & les 
habits, & donnèrent naiflance au luxe. Il 
n y a pas même long-tems , ajoute-t-il , que 
les plus anciens d'entre les riches ont quitté 
les tuniques de lin pour s'habiller plus vo- 
luptueufement. Ceft ce qu'on appelloit les 
coutumes ioniques , que les loix de Solon 
avoient un peu mitigées. Elles le confer- 
verent aflez long-tems parmi les habitans 
de la campagne, fur-tout parmi ceux qui 
avoient le nom particulier d'ioniens : mais 
.elles furent totalement oubliées à Athènes 
après la guerre heureufe que ces peuples 
eurent avec les Perfes, & qui leur affura 
l'empire de la mer. La fertilité naturelle de 
mt F Attique , & les riche/Tes du fol, leur pro- 
curoient de grandes aifances : mais quand 
les richeffes de TAfie furent devenues leur 
partage , le luxe & la mollelTe s'augmen- 
tèrent à un point, que les moeurs antiques 
& la modération des premiers tems perdirent 
toute confédération. Le commerce fournit 
• à la délicatefTe recherchée des riches Athé- 
niens, tout ce que l'Italie, la Sicile, Chy- 
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prc, l'Egypte , la Lydie produifoient de 
plus rare. Ceft alors que les arts d'agrément 
furent portés à Athènes à ce point de per- 
feftioç qui nous fert aujourd'hui de modèle. 
Mais la nation perdit ces vertus mâles &c 
féveres qui lui avoient mérité l'empire de 
la Grèce. Ses richefies foutinrent quelque 
tems fa pui/Tancc , quelle perdit infenfible- 
ment, parce que les moeurs antiques qui 
lavoient établie , furent totalement anéan- 
ties, par le goût général pour la volupté 
& les délices , qui devint dominant dans 
tous les états. Voyc\ Xénophon , de RcpubU 
Atken. Ce n'eft donc pas la joui/Tance des 
productions propres au pays, quelque riche 
quil foit^ qui altère les moeurs, énerve la 
nation, & donne naiflance à un luxe rui- 
neux. Ceft le goût pour les produdtions 
étrangères , qui , tranfportées loin du fol 
où elles font nées , font toujours difficiles 
à acquérir, & dès-lors donnent à ceux qui 
les poffédent une forte de diftinétion, que 
Ton fait bien n avoir aucun mérite réel , 
niais qui ne laiffe pas de changer infenfi- 
blement les idées , les mœurs & les qualités 
naturelles des nations, 
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(2)2/ Va fait couvrir de tapis , £v. Ce 
trait fe rapporte à ce que dit Plutarque d'Al- 
cibiade, dans fa vie : « Quand il 

» étoit en galère , il faifoit ouvrir & fendre 
» la planche de la poupe , afin qu'il couchât 
» plus mollement , parce que fon lit étoit 
» étendu, non fur lésais durs , mais fufpen- 
9i du en l'air avec des fangles >n Le fybarite 
Smindiryde , qui fe plaignoit des pullules 
qu avoient fait élever fur fa peau délicate 
les feuilles de rofes fur lefijuelles il étoit 
couché , eût trouvé un tel lit encore trop 
dur. 

(g) Un Trichine. On appelloit prover- 
bialement les envieux & les médifans Te/- 
chines y du nom d'un peuple ou d'une fo- 
ciété d ouvriers , originaires de l'ifle de 
Crète , fort habiles dans l'art de travailler 
le fer & l'airain > ce qui fit dire qu'ils 
avoient trouvé le moyen de faire pafier des 
enfers fur la terre les eaux du Styx. De 
Crète , ils pafferent dans HAe de Chypre, 
& enfuite dans celle de Rhodes, où ils 
exercèrent avec fuccès l'art de la fonderie 
en bronze. Ils étoient fameux dans l'an- 
tiquité grecque par leur envie & leur mé- 
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chanceté. Ils fondirent une ftatue de Mi- 
nerve, que Ton nomma Telchinienne; qua- 
lité qui répondoit à Minerve i'envieufe. 
Voyt\ Stobe'e, Difc. 36V Ovide dit qu'ils 
habitoient lar ville de Jalyfus, (aujourd'hui 
la bourgade àUxilica, à huit milles de 
Rhodes) 5 Jupiter les prit en horreur, parce 
qu'ils corrompoient tout par leurs regards* 
& les fit périr dans la mer. 

Jalifîos Teîchinas > 

Quorum oéutos ipfo , vidantes omnia, vifu, 
Jupiter exofus fratemiê fubdidit undiu 

Métam. 1. VIII , Carm. 366» 

La fable étoit fans doute plus connue 
alors qu elle ne l'eft de nos jours , & le 
poète n'avoit pas befoin d'en dire davan- 
tage , pour exprimer le vice dominant des 
* Telchines. Il le peint avec énergie , en di- 
fant qu'ils gâtoient tout par leurs regards. 
Erafme parle des Telchines dans fes Ada- 
ges , chiliad. 2 y cent. 5 , adag. 49 , & cite 
à leur fujet Strabon , & même S. Jean-Chry- 
foftôme, qui voulant peindre d'un feul mot, 
& avec Ténergie qui lui eft propre , une 
main coupable , s'écrie : O main de Tel- 
chine !.. On regrette dans certaines occa- 
fions que les langues modernes n'aient pas 
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confervé de ces exprefilons proverbiales fi 
connues , qu elles défîgnoient tout de fuite 
& d'un feul trait l'objet que Ton vouloit 
peindre. J'ai vu un homme généralement 
haï de tous ceux qui le connoifToient; il ne 
pouvoit pas infpirer un autre fentiment, par- 
ce qu'il étoit dévoré par une bile noire, qu'il 
fembloit répandre fur tout ce qu'il voyoit 
& qu'il imaginoit. Cctoit un vrai Tclchine; 
jamais perfonne n'a été livré à l'envie & 
à la jaloufie plus conftamment que lui ; tout 
ce qui affligeoit fes fcmblables lui donnoit 
une gaieté concentrée, qui développoit fon 
cara&ere. On a remarqué que jamais il 
n'annonçoit que des événemens finiftrfcs , 
& avec un empreffement qui étoit la preuve 
du plaifir qu'il y trouvoit. Que l'on juge par 
ces apparences de Tétat habituel du cœur 
de ce malheureux. Si l'on rencontroit fou- 
vent dans la fociété des êtres de cette ef- 
pece 5 s'il étoit poflible d'en voir plufieurs 
réunis , agir les uns contre les autres , & 
développer leurs fentimens fur le refte des* 
hommes , on auroit une repréfentâtion e& 
frayante de l'état des damnés , dont le cœur 
eft en proie dans les enfers à l'habitude de 
haine & d'injuftice, qui a fait leur crime 
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fur la terre , & y a commencé leur fup- 
plice. 



LETTRE XII. 

En cymon à Halictipe. 

_ « _ 

J'AI vu fur les rivages de Sunnion, un 
vieux filet déchiré , non-feulement par le 
poids des poiflbns qu'il avoit pu renfer- 
mer , mais par les injures du tems. J'ai 
demandé à qui il étoit. On ma répondu 
qu'il vous avoit appartenu il y a quatre 
ans : qu'alors s'étant accroché à une roche 
cachée fous l'eau , il s'étoit brifé à l'en- 
droit des bourfes-, que depuis ce tems-là 
n'ayant pas jugé à propos de le raccom- 
moder, ni de l'enlever , il étoit refté où 
je l'ai vu , fans qu'aucun des pêcheurs 
voifîns ait ofé s'en fervir , parce qu'il n 'étoit 
pas à eux. Ainfi ce filet (i) eft devenu 
comme étranger , & aux habitans du lieu 
où vous l'avez laiue , & à vous-même qui 

en 
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fcn étiez le poffefTeur. Je vous le demande 
'donc comme un effet de nulle valeur, dont 
le terris vous a dépouille , en le faifant dé- 
périr. Ne fouff'rant aucun dommage par 
la celïion d'un meuble que vous aviez, 
abandonné , nç faites point de difficulté 
de vous en défaire en ma faveur, 

'■ 1 1 m 

N O T E. 

m 

(1) Ainsi ce filet ejl devenu , &c. Ce 
îait particulier, fgxi femble ne rien préienter 
<Tintéreflant, nous engage à donner quel- 
<juid*ée de ce que penfoient les premiers 
Grecs fur le droit de propriété 5 droit qui 
remonte à l'origine même des fociétés, ou 
au moins au tems où elles commencèrent 
a fe polices On peut conjefturer de ce que 
raconte ici Alciphron , qui a. toujours en 
vue les anciennes coutumes, que très-an- 
ciennement il étoit de droit commun parmi 
quelques peuplades de la Grèce , que qui- 
conque laiflbit hors de fon fonds, des filets 
ou d'autres meubles, expofés pendant un 
certaïn tems aux injures de Tair., fans en 
Tom JH, B 
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prendre aucun foin, en abandonnent la pro 
priétc. Ils étoient regardés comme appar- 
tenans de droit à celui qui s'en emparoit 
pour les employer utilement. On pourroit 
expliquer cet ufage par un exemple tiré 
de la première Philippique de Démofthène. 
L'orateur, parlant de quelques villes ex- 
pofées à tomber fous la domination d'autres 
cités plus puifTantes , qui ambitionnoient de 
s'aggrandir à leurs dépens , dit que le roi 
de Macédoine eftperfuadéque toutes ces ci* 
tés, grandes & petites, font deftinées à 
3e venir le fruit de fes conquêtes ; que dans 
fes projets , , les biens des abfens font re- 
gardés comme le partage des préfens, de 
même que de quiconque court les hafàfds 
qu'il y a à s'emparer des poffefllons de 
ceux qui négligent de les conferver. Il 
femble qu'Alciphron ait eu ce trait en vue 
dans ce qu'il fait dire au pêcheur Ency- 
mon. Il eft donc douteux que les anciens 
Grecs euflenf, comme nous, l'idée d'une 
propriété abfolue & exclufive... C'étoit urie 
des coutumes de Sparte , que quiconque 
avoit befoin d'un infiniment, d'un cheval, 
ou de toute autre chofe , les demandoit au 
poffefTeur qui ne pouvoit les refufers & 
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51 les lui rendoit après sen être fervi. Le* 
idées varient fur la prppriété comme fur 
4es autres objets» Elles font foibles & con- 
fufes chez les peuples qui fortent à peine 
de fétat de nature , où tout cft commua 
•à tous. Dans un climat fertile & chaud , 
chez une nation paiiible , elles font long- 
tems à fe développer. Ceft l'àpreté dircli- 
mat , c'eft l'habitude de la guerre qui les 
fait germer promptement , & qui rend la 
propriété abfolue & ^xclufive; parce que 
chacun a un befoin indifpenfable de fes 
armes , de fon vêtement, du fruit pénible 
de fa chaffe ou de fa pèche. Si Ton fe rap- 
pelle qu'à Sparte le larcin fait avec adreflç 
étoit permis , & que Von ne puniffoh que le 
voleur mal-adroit qui fe laiffoit furprendre, 
on fera perfuadé que ce peuple n avoit pa$ 
de la propriété des biens les mêmes idées 
<jue les autres Grecs. 

Ces ufages nétoient pas ceux des Grec* 
feuls. On lit dans Hérodien, que les Bretons 
ou Anglois méridionaux regardoient les 
femmes comme un bien commun de la fo- 
ciété, & qu'ils penfoient de même fur toutes 
les autres commodités de la vie. Ils ne. fe 
faifoietu aucun fcrupule de s'emparer dç 

> Eij 
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ce qui leur-convenoit. De telles coutumes 
ne peuvent convenir qu'à des peuples qui 
n'ont aucune police , où la loi du plus fort 
décide du droit des poffeflions. Quant à la 
communauté des femmes , elle n'étoit pas 
abfolue , mais feulement entr-e les perfonnes 
de même rang. On en juge par la réponfe 
d'une princeffe bretonne à une dame ro- 
maine , qui lui reprochoit l'incontinence 
de fes compatriotes qui fe livroient à tous 
les hommes indifféremment. La bretonne , 
vive & fiere , lui répondit : ce II eft vrai 
a> que nous nous faifons honneur d'accorder 
» publiquement à des hommes de mérite des 
» faveurs que vous prodiguez en fecret aux 
» êtres les plus vils & les plus faits pour 
» vous déshonorer ». 




Digitized by Googl 



■m • 
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HALICTYP E à E N CY M O N. 

Rien 4e plus vrai que le proverbe 
qui dit ce que l'œil du voifïn n'eft éclairé 
que par l'envie & la mauvaife volon- 

- 

^ té ( i ) Pourquoi vous mêler de mes af- 
faires ? pourquoi compter parmi vos pof- 
felïions , ceux de mes effets que je parois 
négliger ? Ne vous avifez pas de vous en 
emparer. Que votre cupidité pour le bien 
d'autrul ne vous perfuade pas que je vous 
donnerai ce que vous demandez fi mal à 
propos. 



NOTE. 

( i ) L'œil du voifin , &c. Erafme, CkiL j , 
cent. 1 9 Adag. 22 y cite ce proverbe comme 
tiré de cette Lettre d'Alciphron. Ariftote 
(Ub. 2, Rhet.) en fait mention d'après Hé- 
fiode , qui dit que le voifin porte envie à 
fon voifin. Cette trifte paffion ne prend pas 

Eiij 
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pour objet des perfonnes qu'un grand inter- 
valle, quel qu'il foit, fépare d'elles ^ mais 
celles que l'on peut regarder comme égales,, 
auxquelles on croit avoir raifon de fe com- 
parer, & que la jaloufie porte à croire au- 
deflbus des avantages dont elles jouiffent* 
L'envie repréfente tout ce qtle le voifia 
pôfféde comme meilleur que ce que l'on a> 
fès moiffons femblentplus abondantes, foi* 
troupeau plus gras. 

Ftrtdior feges efl , alieno fcmper in agro; 
Vicinumque ^ reçus , grandius ubcr habet. 

Ovi<L 

On croyoit autrefois que les regards fik 
# niftres de l'envieux étoient capables de faira 
. dépérir les troupeaux. « Ce n'eft pas l'amour 
qui nuit à nues brebis , cependant à peine 
m fe foutiennent-elles , tant elles font mair 
o> gres. Je ne fais quel regard fafeine mes 
•> tendres agneaux ». 

Jtiifiio quis, teneros , oculus mihi fafeinat agnot* 

Virg. Eciog. i* 
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LETTRE XIV. 

■ 

Encymon à Haltctyps. 

Je ne vous ai tien demandé de ce que 
vous pofledez; mais ce que vous avez 
abandonné. Puifque vous ne voulez pss 
céder ce qui neft plus à vous \ s'en em- 
pare qui pourra. En attendant , gardez 
tout, même ce que vous n'avez pa*. 



# 




Eiy 
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LETTRE XV. 

Eusagène à Lime na r q u e. 

u E le ciel confonde le fpéculateur de 
Lelbos ( i ) ! 11 s'écrioit que k mer étoit 
obfcurcie par la quantité de thons de tonte 
taille qu'il difoit appercevoir. Nous le 
croyions bonnement \ nous entourions pres- 
que tout le golfe de nos filets -, nous: ne 
penfions qua difpofer du produit de la 
pêche , car le poids en étoit plus corç/ïdé- 
rable que ne l'eft ordinairement celui des 
poiflbns. Animés de la plus belle efpé- 
rance , nous appellions nos voifins , nous 
leur promettions part du profit s'ils ve- 
noient nous aider & travailler avec nous. 
Enfin, après de grands efforts, & feule- 
ment fur le foir , nous avons tiré à terre 
un énorme chameau, déjà pourri & four- 
millant de vers (2). Je vous annonce cette 
pêche finguliere , non pour que vous la, 



Digitized by Google 



L E T T A £ XV. IOJ 

tourniez en ridicule; mais pour vous don- 
ner une nouvelle preuve de l'opiniâtreté 
de la fortune à perfécuter un malheureux. 



NOTES. 

(i) Le fpéculateur de Lejbos. Oppien, 
poëte grec , mort au commencement du 
troifiéme fiecle , dit expreflement dans fon 
poëme de la pêche : « Un habile obferva- 
a> teur de la marche des thons, monte fur 
» un rocher élevés de-là il examine & voit 
» ces poiffons en troupe > il en défigne le 
w nombre & la taille , & il indique aux pê- 
a> cheurs où ils font Philoftrate a voit fait 
la même defeription dans fes tableaux , 
liv. i y image 13. Cz que les anciens nous 
<ont confervé. à ce fujet, nous apprend que 
ces obfervations avoient leur utilité. Les 
thons vont en troupe 1 il y en a qui pefenc 
au-delà de cent vingt livres 5 plufieurs en- 
fembîe doivent caufer aflez de mouvement 
dans la mer pour occafîonner un changement 
à fa furface, qui indique aux obfervateurs 
les endroits où ils font rafTemblés. Plu- 
tarque, au Traité Quels Jonc les animaux 

E v . 
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les plus avifes , dit (ff. 31 ) : ce Les thon* 
*> font toujours en grofîe troupe, & forment 
7> un quatre en tout fensi ils nagent en cette 
•> ordonnance autant large derrière que 
3* devant 5 fans jamais la rompre , de forte 
» que celui qui eft au guet pour épier leur 
99 venue , s'il peut compter combien ils font 
a> en la face qui lui apparoît, peut incon- 
» tineftt dire combien ils font dans le corps 
» de la troupe »• On conçoit bien que ces 
obfervations n'étoient pas aflez fûres, pour 
que Ion ne fe trompât jamais. L'accident 
arrivé au pécheur qui eftcenfé avoir écrit 
cette lettre, en eft la preuve* Mais on con- 
noifioit .aflez les faifons où ils paflbient dans 
les diflférens parages, pour ne pas manquer 
le moment favorable à la pèche. Plutarque 
(ubi fup. ff. 29) dit: « Le thon fait & fent 
» fi bien les folftices & les équinoxes , que 
» même il les enfeigne à l'homme , fans que 
a> pour cela il ait befoin des règles de Yaf- 
» trologie , car il demeure au lieu oû le 
» fblftice d'hyver le furprend, & n'en bouge 
w jufqu'à Téquinoxe fuivant ». Pline (liv. p , 
ch. 15) donne à ce fujet quelques détails 
plus circonftanciés. ce Les thons, dit-il, en- 
» trent en grande troupe de la mer Egée 
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>> dans la Propontide , vers l'équinoxe du 1^ % 
» printems. Ils ne font point leurs petits 
3> ailleurs. On appelle cordyles les jeunes 
» thons qui fuivent les femelles lorfquelles 
rentrent dans la mer en automne s ils font 
m d'une couleur brune , femblable à celle 
» de la vafe où ils ont été nourris. Après 
. » foixante jours, ils prennent le nom de 
» pélamides , & celui de thons lorfqu'ils font 
m âgés d'^n an ». Ce poiffon eft fort tirfiide, 
* le moindre bruit l'effraie, il va fe jetter 
tlans les filets , ou il fe laifle prendre fans 
beaucoup de réfiftance 5 la pêche n'en eft 
jamais plus aifée que lorfqu il tonne. Gyl- 
. lius (de Bofph. Thrac. lib. 1 , cap. 2) nous 
apprend que lorfque ces poi(Tons paffent en 
l affluence du Pont-Euxin dans la Propon- 

! tide , ils font épouvantés par une roche 

• blanche qui s'élève prefqu'à fleur d'eau du 

côté de Calcédoine, & que fe remettant vers 
Byfatice , on y fait une pêche abondante. 
Ils font très-communs dans toute la Médi- ^ 
térannéc, & on en prend fur toutes les 
côtes. 11 y a fur celles de Provence une 
pêcherie connue fous le nom de madrague, 
deftinée' exprès à les arrêter. Les pélamides 
ont ete recherchés de tout tèms commé 

Evj 

■ 
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les plus délicats 5 dans les thons adultes f 
la partie la meilleure à manger fraîche , eft 
la poitrine h on fait cuire le refte , on le 
marine dans l'huile,. & on le tranfporte par- 
tout. Sa chair reflemble beaucoup à celle 
du veau s Pline dit qu'ils ne vivent pas aufli 
long-terns que les autres poiflbns. 

Les Siciliens étant ceux de tous les peu- 
pies qui ont confervé le plus d'ufages des 
and^ns Grecs, & qui leur reffemblent le 
plus , je vais rapporter d'après le voyage 
de M. Bridone en Sicile & iMalthe (.tenu 2, 
p. 2S9)> ce qu'il dit de la manière dont 
ils pèchent aftuellement le thon , & dorjfc 
il a été le témoin. « La pêche du thon eft 
» l'un des plus grands amufemens des Si- 
» ciliens pendant Tété ; la falaifon & l'en- 
3 > voi qiuls font à 1 étranger de ce poitfon , 
•yy eft une des premières branches de leur 
» commerce. Ce poiflfon ne paroît dans les 
» mers de Sicile que fur la fin de Mai. C eft 
•> alors qu'on prépare les tonnaras pour les 
*> recevoir y c eft une efpece de château 
» aquatique conftruit à grands frais de filets 
» très-forts , attachés au fond de la mer par 
» des ancres & des morceaux de plomb 
» très-pefans .... On place toujours ces ton- 

\ 

t 
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*> naros dans les paflages au milieu des ro- 
chers & des illes que le thon fréquente 
» davantage. On a foin d'en fermer pref- 
•> qu'entièrement l'entrée a^ec des filets : on 
«» n'y Iaifle qu'une petite ouverture qui eft 
a> appellée la porte extérieure du tonnaro, 
3> Elle conduit dans la première chambre, 
» ou comme ils la nomment , dans la falle. 
» Dès que le poilfon y eft entré , les pé- 
relieurs qui font en fentinelle dans leur 
•> bateau , ferment cette porte extérieure 
» en biffant tomber un petit filet , ce qui 
3> empêche le thon de pouvoir fortir. Ils ou- 
» vrent alors la porte intérieure de la falle, 
o> qui donne dans 'une autre enceinte qu'ils 
» appellent Tanti-chambre. La porte inté- 
» rieure de la falle fe referme, & on rouvre 
d> l'extérieure . pour y admettre une plus 
d> grande quantité de poilTons. Quelques 
33» tonnaros ont beaucoup de chambres dif- 
férentes qui ont divers noms, le fallon, 
a* la falle à manger, &c. mais la dernière 
» eft toujours appellée la chambre de la 
«mort; elle eft compofée de filets plus 
35 forts, & d'ancres plus pefantes que les 
sa autres. . . Dès qu'on a raffemblé une quan- 
t? tité ftiffifante àc thons , on les chafle de 
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» toutes les autres chambres dans celles-ci, 
33 & alors le maflacre commence. Les pê- 
w cheurs,& quelquefois auffi les fpedateurs 
» armés d'une pique ou d'un harpon attaquent 
3> de tous côtés le pauvre animal qui eft 
d> fans défenfe , & qui fe livrant au défef- 
»poir, frappe l'eau & les bateaux avec 
3> beaucoup de force, & fe tue quelque- 
d> fois lui-même contre les rochers ou les 
cancres ». 

(i) Un énorme chameau, &c. Cet acci- 
dent étoit commun aux pêcheuft, & fer- 
voit de comparaifon à ceux qui prenoient 
des peines inutiles pour parvenir à un but. 
Lucien remploie dans le dialogue qui a 
pour titre, VHermotime , ou des Seéles. 
« Souvent nous nous fommes trompés , lors 
wmcme que nous croyons être arrivés à 
la connoiflance de quelque vérité, Sem- 
bfcables aux pêcheurs qui après avoir jette 
a> leurs filets , les fentant d'un grand poids, 
d> croyent avoir pris quantité de poiflbns, 
3> & trouvent que ce ne font que des pierres 
33 ou des vaifleaux de terre commune rem- 
33 plis de fable : ainfi après avoir examiné 
* toutes les feftes, on ne peut favoir encore 
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» fi la vérité n'eft pas toute autre chofe que 
a> ce qu elles enfeignent * 

LETTRE XVI. 

Amnxon à Phi lomoschus. 

Une grêle affreufe vient de ravager 
nos moiflons , & je ne vois ai^un remède 
à la famine dont nous fommes menacés. 
Il ne m'eft pas poffible d'acheter des grains 
étrangers ( 1 ) -, l'argent me manque. On 
dit qu'il vous refte encore en abondance 
des bleds de la dernière récolte -, ainfi prê- 
tez- m'en vingt boiffèaux , qui puiflent me 
faire fubfifter avec ma femme & mes en- 
fans. Pour peu que la récolte prochaine 
foit bonne , j'aurai de quoi vous rendre 
ce que vous m'aurez prêté, & même au- 
delà , fi elle eft abondante (2) : vous êtes 
trop honnête pour laitier périr vos bons 
voifins dans les horreurs d'une indigence 
extrême. 

* * ■ • * a 

m 



Digitized by Google 



in Mœurs de la Grècz, 



NOTES. 

(i) Des grains étrangers, &c. Dans 
les tems de difette , les habitans de l'At- 
tique tiroient des grains du royaume du 
Pont dans TAfie- mineure. On a vu plus 
haut quelle quantité de bleds le fatrape Har- 
palus avoit donnée à la république d'Athè- 
nes, pour^qu'elle lui cédit la courtilanne 
Glyctre, alors très-fameufe. 

(i) J'aurai de quoi vous rendre > &c% Les 
emprunteurs grecs failoient les promefles 
les plus magnifiques , &r fouvent ne les 
tenoient pas 5 aufli ceux qui prêtoient gra- 
tuitement, & fans autre vue que d'obliger, 
prenoient les précautions néceflaires pour 
aflurer la rentrée du prêt. <c Perféus pre- 
nant de l'argent à un fîen familier, dit 
Plutarque ( Traité de la rnauvaife honte , 
jf.8), » alla jufques en la place , en pafler 
m le contrat à la banque , fe fouvenant du 

précepte que donne le poète Héfiode ; 

♦ 

En riant même avec ton propre frère, 
D'y ajouter un témoin ne diffère 

9> de quoi Vautre s'ébahiiTant ; comment 

* 
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donc, dit-il, Perféus, ainfi juridiquement? 
3> Oui, répondit Perféus, afin que je le retire 
» de toi amiablement, & que je ne te le 

• » redemande pas juridiquement:». A en juger 
par les traités de morale que les auteurs 
grecs nous ont laifles , il paroît que ces 
peuples contractaient aifément des em- 
prunts. La plupart étoient pauvres, paref- 
feux &r vains 5 pour ne rien faixe & avoir 
au moins l'air de Taifance, ils avoient re- 

»■ 

cours aux emprunts. Plutarque , que je cite 
toujours avec plaifîr lorfqu il eft queftion 
de règles de conduite , dit ,à ce fujet au 
Traité Qu'il ne faut point emprunter à 
ufure y ff. S : ce Tu ne peux pas porter la 
» pauvreté , & tu te vas encore furcharger 
m d'un ufurier, qui eft un fardeau infup- 
a> portable à celui même qui a bien de quoi. 
o> De quoi voulez-vous donc que je vive? 

* 35 Demandes-tu cela, ayant des mains, 
a> ayant des pieds , ayant la voix , brief , 
33 étant homme, de qui le propre eft d'aimer 
» & d'etre aimé, faire plaifîr & en rece- 
» voir? Ne peux-tu pas eufeigner les lettres , 
3> conduire de jeunes enfans, garder une 
m porte, voyager fur mer , fervir en un na- 
» vire? Il n'y a rien en tout cela qui foit 
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* • 

» plus honteux & plus fâcheux à faire que 
Wouirî paye- mois rends -moi mon ar- 
35 genc ». Un ufage affez récent dont fai 
été témoin , pourroit juftifier la demande 
d'Amnion. J'ai vu un canton du Berga- 
mafqtie ravagé par la grêle à la veille de 
la moiffon, & les gens de* la campagne 
auffi tranquilles que s'ils euflent eu une 
bonne récolte à faire. Je les plaignois du 
malheur qui venoit de leur arriver ; ils me 
répondirent que leurs voifins leur prêteroient 
du grain pour paffer Tannée , & qu'ils le 
rendroient après la récolte fuivante. Mais 
les plaines de Lombardie font de la plus 
grande fertilités elles fourniflent kifinimeat 
plus que le pays ne peut confommer, & 
dans le tems dont je parle, il étoit rare que 
Ton en exportât des grains s ainfi les em- 
prunteurs étoient comme aflurés d'avoir 
toutes les facilités de fe libérer l'année fui- 
vante. Les terres de l'Attique n étoient pas 
<Tun rapport auffi certain , rarement four- 
fùffoi?nt- elles dans les meilleures années 
de quoi nourrir leurs habitansj & le grec 
ne pouvoit aflurer l'emprunt qu'il deman- 

doit, que fur l'efpérance. 

* ». - - 
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LETTRE XVII. 

Eu ST O L E à E L A T I O N* 

L A terre eft trop ingrate , elle ne ré- 
pond pas à mes travaux \ je prends le parti 
de chercher fur la mer & à travers les 
flots un fort plus heureux ( i ). Le tems de 
la vie , le moment de la mort font fixés 
far les deftins : il n eft pas po/Iible de fe 
fouftraire au terme fatal , quand même on 
ne fortiroit pas de fa cabane. Le dernier 
jour approche , & la deftinée eft inévi- 
table, quelques précautions flue Ton pren- 
ne ( 2 ). Ce n'eft donc pas ce qui met de 
la différence dans l'état des hommes ; il 
ne faut en chercher la caufe que dans les 
viciflïtudes de la fortune. Ne voyons-nous 
pas tous les jours des gens de mer vivre long- 
tems, tandis que la carrière de la plupart de 
ceux qui ne quittent pas la terre eft très- 
courte. Perfuadé, par l'expérience, de cette 
vérité , je vais elfayer de la navigation , 
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& m'abandonner à la merci des vents Se 
<Ies flots. Ne fera-t-il pas plus avantageux 
pour moi de revenir du Bofphore ou dz 
la Propontide ( 3 ) , avec les richeiTes que 
me procureront mon courage & mon in- 
duftrie , que de refter attaché aux champs 
de l'Attique , à lutter fans cefle contre la 
faim & toutes les miferes de l'indigence S 



NOTES. 9 

( 1 ) La terre ejî trop ingrate. Toutes les 
profeflîons peuvent être confédérées fousdif- 
rens afpefts. On a vu plus haut (Let. 3) 
un pécheur renoncer à la mer pour fe livrer 
aux travaux paifibles de l'agriculture : ici 
ceft un cultivateur qui ne retirant pas à 
fon gré de la culture de Tes champs de quoi 
mener une vie commode , veut courir les 
hafards de la mer. Voici quelques-unes des 
plaintes que les anciens poètes comiques 
grecs mettent dans la bouche des laboureurs 
de leurs tems. ce J'ai , dit l'un , un champ qui 
3> me tient lieu de médecin , il me met à la 
w diète des malades , il me rend à peina 
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m quelques denrées , & du vin autant qu'il 
» en faut pour cuire les herbages dont je 
»je me nourris. Et quelle nourriture! fou- 
s» vent plus dure à digérer que des cailloux; 
» j'ofe à peine la pr|ndre ; dans la foible(Te 
» où je fuis, je crains qu elle ne m'étouffe 
» par fon poids .... Le laboureur, dit Tau- 
» tre , n'eft jamais riche qu en efpérance. 
» Je laboure, je féme avec foin , je n'épar- 
» gne rien pour faire de bonnes récoltes; 
» mon champ reçoit tout & ne rend rien : 
» j'avois femé vingt mines d'orge , & je 
»> n'en ai pas recueilli treize ». Stobée , 
Serm. 2 s de Agricultura. 

Le philofophe Favorin , cité par Stobée 
(ubi fup.) rapporte qu'un jeune homme, 
livré aux plaifirs de l'amour, fu> forcé par 
fon pere de les quitter , pour s'appliquer 
aux travaux de l'agriculture. Ce métier lui 
parut fi ennuyeux après en avoir effayé 
quelque tems, qu'il ne vit pas dç meilleur 
moyen pour s'en délivrer, que de fe pendre, 
ce qu'il exécuta après avoir laifle par écrit 
les raifons de fa conduite. « Les travaux 
* de l'agriculture font infinis , difoit-il , ils 
» font interminables. On féme pour moif-* 
» fonner , on moiffonne pour fcmer ; c'eft 
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m un cercle d'embarras d'où Ton ne peut 
»> efpérer de fortir que par la voie que je 
prends »• Le fplcen étoit donc la mala- 
die de quelques athéniens, comme elle Teft * 
encore de quantité d'anglois , & même de 
_ quelques-uns de leurs voifins, qui veulent' 
les imiter en tout , jufque dans la folie la, 
plus confommée. 

(2) Le dernier jour approche, &c. Ceft * 
ce que dit le fublime Pindare dans la pre- 
mière olympique, «Dès qu'il faut mourir, * 
» pourquoi voit-on des hommes attendre 
»> la trifte vieilleffe dans une ignoble obfcu- 
9> rité, fans ofer rien faire, rien entreprendre 
a» d'honnête & de glorieux ^..Peut-être fera- 
t-on étonn^ d'entendre parler après le prince 
des lyriques grecs, les nègres du Congo; 
mais leurs idées fur la mort ont une noble 
fimplicité qui ne les rend que plus dignes 
d'être comparées à celles des Grecs. Ils pré- 
tendent qu'il importe peu de favoir conv* 
ment ont vécu les morts , que l'effentiel eft 
que les vivans foient gens de bien. Ils ne 
comptent pour Tien le nombre de leurs an- 
nées, ce feroit, difent-ils, fe charger la 
mémoire d'un calcul inutile, puifqu'il n'em- 



L M T T M X XVII. IIJ 

pêche pas de mourir, & qu'il ne donne 
aucune lumière fur le terme de la vie. Ils 
envifagent la mort comme un principe vers 
lequel on s'avance les yeux bandés , en 
forte qu il^ ne fert de rien de compter fes 
pas , puifqu on ne fauroit ni s'appercevoir 
quand on approche du dernier , ni le pré- 
voir, . . . Hijloire de Loango & autres royau- 
mes d'Afrique , in-12 > Paris , Cette 
forte de philofophie africaine , bien loin 
de porter les nègres à être entreprenans , 
ne fert qu'à les attacher davantage à une 
indolente parefle dans laquelle ils font con- 
finer tout leur bien-être, &: qui eft fans 
doute le principe de la douceur de carac- 
tère qu'on leur attribue. 

($ ) Revenir du Bofphore , &c. On voit 
que les courfes du nouveau navigateur ne 
dévoient pas s'étendre bien loin, quoique 
le nom d'EuJlole qu'on lui donne , réponde 
a celui d'entreprenant. Ses nouvelles efpé- 
rances étoient fondées fur les avantages 
qu'il comptoit retirer de la piraterie qu'il 
fc difpofoit à exercer dans les mers les plus 
voifines de la Grèce. Cétoit la reffource 
a ceux qui vouloient vivre dan* laifance * 
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fans être aftreints aux travaux continuel 
qu'exige la culture des terres 5 comme c eft 
. ' encore celle des Grecs de nos jours, qui 
ne poffédant rien en propriété, ne connoif- 
fent que les antres des rochers & les re- 
traites ignorées , où ils jouiffent entreux 
ties vols qu'ils font fur mer ou fur les côtes B 
& prefque toujours au péril de leur vie. 

» ■ 

LETTRE XVIII. 

Agelarchijde à Pytholas* 

Quelle pefte dans une ville que 
les ufuriers ! Mon defTein étoit , cher 
ami 3 d'acheter une métairie à Colone ( 1 ). 
Ayant befoin d'argent pour cela , je devois 
m'adreffer à vous ou à quelquautre de 
nos voifins de campagne : mais une fatale 
deftinée ma fait prendre un tout autre 
parti. Je m'en fuis rapporté à un habitant 
<le la ville qui ma conduit à la place de 
Mars (z). J'y ai trouvé un vieillard (3) 
qui n'avoit que la peau & les os , dont 
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les /regards renfrognés annonçaient l'inquié- 
tude & la mauvaife humeur. Il tenoit un 
vieux parchemin moifî y à demi rongé de* 
teignes , qu'il confultoit fur le taux de 
quelques intérêts qu'il craignoit de perdre* 
À peine daignoit-il ouvrir la bouche , ne 
voulant pas fans doute employer inutile- 
ment le momept où il me parleroit. Mais 
fon courtier lui ayant dit que j'avois befoin 
d'argent ; de combien de talens , a-t-il de- 
mandé ? S'appercevant que fa queftion 
m'étonnoit, fon dédain a augmenté, &il 
paroifToit même offenfé de ce que je le dé- 
tournois pou* un moindre objet. Cependant 
il tenoit déjà une obligation toute dreffée: 
il demandoit ma reconnoiflànce , Se outre 
la fomme principale , de gros intérêts (4) 9 
& que je lui engageafle tous mes biens , 
cela pour un mois feulement : car ce terme 
pa(Té, il eût fallu renouvelier l'engage- 
ment & contra&er fur nouveaux frais. 
Quelle race odieufe que ces hommes 'qui 
ne s'occupent que de calculs ufuraires , qui 
Tome II L F 
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comptent fans ceflè fur leurs doigts ( 5 ) ! 
Divinités tutélaires des paifîbie^ hâbitans 
de la campagne , préfervez-moî de Ja vue 
du loup & de celle d'un ufurier 



NOTES. 

( 1 ) A Colone. Le lieu dont il efHci fait 
mention , eft le Colonos *Hyppios , faux- 
bourg de l'ancienne Athènes, à l'orient & 
au-de(Tous du Pécile ou portique de l'aca- 
démie. On y voit encore des reftes des 
Pylœ Hyppades , ou de la porte aux che- 
Vaux, ainfî appellée parce qu'on tenoit dans 
ce quartier beaucoup de chevaux de louage. 
Le territoire de ce fauxbourg a confervé 
tout l'agrément qu it avoit anciennement 5 
il eft fertile & dans une pofition riante. Il 
y avoit autrefois quatre temples remarqua- 
bles , confacrés à Neptune , Vénus , Pro- 
méthée & les Euménides. C'eft dans ce der* 
nier que fe réfugia le malheureux Œdipe , 
lorfque déchiré des remords de fon parri- 
cide & du mariage inceftueux qu il avoit 
fiât , il vint fe mettre à la merci des Athé- 
niens qui le reçurent très-bumainement. Le • 
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yoëte Sophocle étoit né dans le bourg de 
Colone : il donna un nouveau relief 2 fa 
patrie , par la belle tragédie d'Œdipe à Co- 
lone, que l'on regarde comme fon chef- 
d'œuvre. 11 y avoit un autre quartier d'Athè* 
nés aufli appelle Colone , Colonos Myfthios, 
où s affembloient les ouvriers & les mer- 
cenakes qui travailloiem à la journée pour 
le public, 

. (2) La place de Mars. On lit dans le 
texte , à la porte de Martius , rJç MclçtU 
fluçceç. Bergler foupçonne avec raifon que 
le nom de Martius eft corrompu, parce m 
que ce n'eft pas un mot grec; j'ajoute à cela 
que les ufuriers ou prêteurs qui exerçoient 
publiquement leur métier , ne tenoient pas 
ordinairement dans leurs maifons les bu- 
reaux ou comptoirs où ils traitoient avec 
ceux qui empruntoient , mais dans quelque 
place publique où Ton étoit sûr de les trou- 
ver. Ainfî j'ai prSféré dans ma traduéHon 
d'employer le terme de portique de Mars 
à la place de celui de porte de Martius , ' 
parce qu'il eft vraifemblable que les prê- 
teurs fe plaçoient à portée des endroits où 
fe faifoit le plus grand concours du peuple , 

JlJ 
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dans le voifinage des tribunaux de juftice> 
où ils pouvoient aftionner leurs débiteurs. 
Or le temple de Mars étoit fort près des 
édifices deftinés à tenir les diflférens tribu- 
naux d'Athènes, à côté des bâtimens oà 
s^affembloient les pritanes. Telles font les 
caufes qui m'ont déterminé à ce change- 
ment ; j'ai cru pouvoir l'appuyer encore fur 
ce que dit Plutarque ( Traité qu'il ne faut 
point emprunter y &c. ff. 4). « Ces malheu- 
w.reux ufuriers font du palais où fe rend la 
o> juftice, un enfer pour les pauvres débi- 
» teurs , les plumant & dévorant jufquaujc 
o> os , k cpups de bec & de griffes » , &c. 

* 

( 3 ) J'y ai trouvé un vieillard. Les ufu- 
riers de ce tems exerçoient leur profeflion 
aufli publiquement que les banquiers font 
aftuellement la leur. Mais ils ne favoient 
pas jouir de leur fortune : ils nétoient heu- 
reux, dit Lucien ( Dialogue du Tyran), que 
par le bout des doigts «lont ils comptoient 
leujs écus. Leur air pâle & défait annon- 
çoit l'avarice qui les dominoit, & l'inquié- 
tude dont ils étoient rongés, fis cr^ignoient 
toujours que l'emprunteur ne difparût , & 
n'emportât les intérêts & le principal. Voici 
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comment Démofthène les fait parler: ( Orat. 
contra Dionyfodor. ) ce Celui qui prend à 
»ufure jouit d'un fort plus favorable que 
» nous qui prétons > il .reçoit de l'argent 
a> bien réel & bien comptant : il nous en 
» laifle la reconnoiffance fur une feuille 
» qui lui coûte au plus deux deniers , par 
» laquelle il promet de fatisfaire à fes r:n- 
» gagemens : nous ne promettons pas de 
» prêter, mais nous livrons bien réellement 
» & fur le champ notre argent à celui qui 

» qui le prend à intérêt Ces ufuriers 

» auxquels les jeunes diffipateurs avoient 
» fans ceffe recours, étoient l'objet conti- 
*> nuel des farcafmes des poètes , & de tous 
» ceux qui n avoient aucune affaire avec 
9§ eux. Divertiffez-vous , dit l'Anthologie, 
»(/.!.) à prendre de l'argent à intérêt, 
» ne comptez jamais avec vous-mêmes 5 lait 
» fez les calculs inquietans aux ufuriers qui 
a» font fans ceffe occupés h fupputer avec 
» leurs doigts ». 

■ • 
(4) De gros intérêts. Sans doute le dou- 
zième fur cent par mois de la fomme prin- 
cipale 5 c'eft la plus forte ufure qui ait été 
tolérée chez les Grecs & les Romains. La 

Fiij 
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forme de procéder des ufuriers eft bien dé- 
crite dans cette Lettre. Il y avoit un tri- 
bunal à Athènes appelle Zètéta r où les 
créanciers pourfuivoient les débiteurs qui 
n'avoient pas payé les intérêts & le prin- 
cipal à 1 échéance, ou ceux appellés reli~ 
quatores qui en dévoient partie. Comme 
les ufuriers prétendoient exercer leur aétior* 
fur le corps même des débiteurs, & les ré- 
duire en efclavage , il y eut des loix qui 
défendirent cet abus inhumain 5 mais elles 
n'empêchèrent pas les traitemens odieux & 
barbares auxquels les malheureux emprun- 
teurs étoient expofés tant qu'ils étoient au 
pouvoir de leurs créanciers. Agis IV, roi 
de Sparte , qui entreprit de faire revivre 
les inftitutions de Licurgue , & qui avoit 
faverfîon la plus forte contre tous les ufu- 
riers , fit brûler un jour dans la place pu- 
blique leurs tables & leurs livres 5 & cétoit 
le plus beau feu, difoit Agéfilas, que Ton 
eût jamais allumé. Voyez Alex, ab AUx % 

dies génial, lib. 1 , c. 7. 

■ 

(|) Qui comptent fans cejfe. Dion-Chry- 
foftôme , parlant d'un avare , dit qu il re- 
muoit fans ceffe les doigts, comptant fes 
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rîchefïcs ou celles d'autrui. Ceft la première 
façon de compter qui ait été en ufage. Avant 
que les différens calculs arithmétiques n« 
fuflent inventés, dit Lucien ( Dialogue des 
lettres de l'alphabet ) on ne comptoit que 
par fes doigts, dont chacun faifoit un. Pour 
marquer cinq , on montroit le pouce avec 
le doigt qui le fuit, qui font entr'eux une 
efpece de V. Si bien que deux V l'un fur 
l'autre faifoient dix , & c'eft de-là qu'eft ve- 
nue TX. On peut citer quantité d'exemples 
anciens de l'habitude générale de compter 
fur les doigt* Hérodote (liv. 6) raconte 
qu'un domeftique étant venu annonce* à 
Arifton , roi de Sparte , qui fiégeoit dans ce 
moment parmi les éphores , dans la falle 
deftince à leurs affemblées , que fa femme 
étoit accouchée, le bon roi fe mit à compter 
fur fes doigts, & trouvant qu'il n'y avoit 
pas dix mois qu'il étoit marié , il dit tout 
haut, & même avec ferment, que l'enfant 
n'étoit pas de lui. Il avoit peut-être fes rai- 
fons^ pour fe défier de la fidélité de fon 
époufe, parce qu'ayant déjà été marié deux 
fois , & n'ayant point eu d'enfans de fes 
deux premières femmes , il les avoit répu- 
diées, & avoit en quelque façon contraint 

F iv 
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fon ami Agète à lui céder la Tienne. Le* 
éphores ne. firent p^s grande attention X 
ce propos indifcret d'Arifton y mais dans 
la fuite il cau& de grands embarras à De* 
marate fon fils , le même qu'il avoit juré 
n être pas de lui , lorfqu'on lui en annonça 
la naiffance ,. quand il fut queftion de fuc- 
céder au trône de Sparte. On peut voir tout 
le détail de cette aventure dans le livra 
d'Hérodote que j'ai cité. . 

# 

(6) Préferve\-moi de lu vue di& loup. Les 
loups ont été de tous tems l'objet de Taverfioi* 
des hommes, à l'exception de ces anciens 
Scythes , qui , au rapport des Grecs qui 
avoient habité parmi eux , étoient tous les 
ans changés en loups pour quelques jours > 
& reprenoient enfuite la forme humaine > 
ce que les Grecs affirmoient avec ferment,. 
& ce qu'Hérodote (liv. 4) affure qu'il ne 
croyoit pas pour cela. Les Athéniens fem- 
bloient s'intéreffer plus qu'aucun autre peu- 
ple à la deftru&ion de ces animaux cruels 
& malfaifans. La loi ordonnoit de les dé-» 
truire. .Celui qui avoit tué un jeune loup, 
recevoit du tréfor public un talent , & le 
double fi cétoit un vieux * c eft ainfi que 
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^exprime l'ancien fcholiafte d'Ariftophane > 
fuir la comédie des Oifeaux. Ils donnoient 
à Apollon la qualité de lycoftone , ou tueur 
de loup > furnom honorable, fui vant PI Mar- 
que, parce qu'il faut de la prudence, de 
la hardieffe & du courage pour attaquer 
& vaincre un animal aufli Féroce & auffi 
lufé. Il montre à ce fujet combien la chaffe 
eft plus noble que la pèche , relativement 
aux animaux que Ton doit vaincre ou for- 
cer à fe rendre, comparés aux poiflbns ftu- 
pides & fans défenfe. En Egypte, où tous 
les animaux étoient réputés comme facrés, 
on fe contentoit d'enterrer les loups où on 
les trouvons mais leur mort n'étoit pas regar- 
dée comme un malheur , & elle n'occafion- 
noit aucun deuil comme il arrivoit à la 
jmort des chiens & des chats. Voyez Hé- 
rodote > liv. 2. 
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LETTRE XIX. 

E VA G RE à P H I L O T È RE. 

m 

La circonftance paroifïbit favorable; 
les poifïbns fe préfentoient en abondance , 
j avois détendu mes filets , parce qu'ils 
étoient hors de fervice. Je ne favois à 
quoi me déterminer. Enfin il m'eft venu 
en idée d'aller trouver rufurier Chrêmes, 
& d'emprunter de lui quatre écus , lui en- 
gageant ma barque pour fureté de la 
fomme. J'ai cru cette réfolution digne de 
la prudence de Sifiphe ( i ) \ cela a été 
auflï-tôt fait que dit. Le fec , l'avare Chrê- 
mes, dont le regard toujours- fombre a 
quelque chofe d'atroce, a fans doute été 
féduit par l'efpérance de s'approprier ma 
nacelle. Son front s'eft déridé -, l'auftérité , 
la trifteffe qui obfcurcilTent d'habitude fa 
phyfïonomie , ont femblé difparoître : fes 
traits fe font adoucis; je crois même qu'il 
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ci fouri en m'aiïiirant qu'il étoit difpofé 
à faire tout ce quefs demandois. Qui n au- 
roit pas admiré ce changement fubit ! Il 
ne témoignoit que de bonnes intentions \ 
mais qu'il falioit peu fe fier à ces appa- 
rences d'humanité ! A peine le terme pré- 
fix a-t-il été arrivé, qu'il a fallu rendre 
le principal & les intérêts \ il ne m'a pas 
accordé une heure de délai (2). 

A cette impatience avide , j'ai reconnu 
mon Chrêmes le phlïien ( 3 ) , qui tient fon 
bureau à la porte Diomée j qui toujours 
armé d'un bâton noueux , reflemble à un 
ennemi déclaré du genre humain, tel qu'il 
Teft en effet} car il alloit s'emparer de 
ma barque dans le moment même. Réduit 
a cette extrémité , je n ai imaginé d'autre 
xeflburce que d'aller promptement chez 
moi , d'y prendre la chaîne d'or que dans 
des tems plus heureux j avois donnée à 
ma femme pour lui fervir de collier. Ceft 
malgré moi que je l'en ai privée, & que 
je 1 ai vendue à Pafeon le changeur. U 

Fvj 
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me l'a payée j fur le champ j'ai rembourfé 
Chrêmes , & je me fuis délivré de fes pour- 
fuites. J'en ai fait le ferment, je ne le vio- 
lerai pas *, jamais je ne m'adrelTerai à au- 
cun des ufuriers d'Athènes, fufTé-je réduit 
aux extrémités de la foim. Il vaut mieux 
périr avec honneur, que de fe mettre dans 
la dépendance de ces vieillards vils & inté- 
refles qui ne connoiiTent d'autre dieu que 
l'argent* . 



NO TES. 

(i) La prudence de Sifiphe. Très-ancien 
proverbe grec , dont on trouve l'origine 
dans la perfonne & la conduite de Sifiphe, 
un des premiers rois de Corinthe, par le 
choix que fit # de lui Médée , après que 
Jafon, dégoûté d'elle, l'eût abandonné pour, 
fe retirer à Yolchos. Sifiphe vivoit donc 
dans les tems héroïques , & doit avoir été 
contemporain d'Hercule. Sa réputation de 
prudence vient de ce qu'Homère a dit de 
lui ( Iliad. iiv. 6 ) , <^ue ce fut le plus fage 
& le plus prudent des mortels. Mais comme 
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le mot kerdifios lignifie auffî fin & rufé , 
la prudence de Sifiphe a fouvent été regar- 
dée comme finefle > & ce qui a encore con- 
tribué à foutenir cette idée, c'eft quUiyffe , 
le plus fin & fouvent le plus fourbe des 
Grecs, prétendoit defcendre de Sifiphe. - 
(Erafm. adag. 25, cent. 7, chil. 3.) Il eft 
évident qu'Homère na parlé de Sifiphe que 
comme d'un prince prudent & fage , & ce 
qui eft à l'avantage de fa mémoire , c'eft 
qu il a confervé conftamment la paix dans 
fes états, malgré les troubles qui défoloient 
les pays voifins. La fable dit qu il eft fahs 
*tSt occupé dans les enfers à rouler un 
caillou du bas d'une montagne en haut , 
où il n'eft pas plutôt arrivé , que le caillou 
roule de haut en bas, ce qui l'oblige de 
recommencer. Ce châtiment lui fut infligé 
par Jupiter , parce qu'il découvrit au fleuve 
Afope qui cherchoit fa fille Egine, qu'elle 
avoit été enlevée par Jupiter. Ce prince fî 
prudent ne craignit pas de trahir le fecret 
du maître des dieux. Mais ce fut , dit-on , 
par un motif utile pour fes états , à con- 
dition que le fleuve lui donneroit de l'eau 
pour la citadelle de Corinthe qui en man- 
quoit. C'eft ce que nous apprend Paufa- 
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nias ( liv. z y chap. 3 & i)- La pofitioîl de 
la rivière d'Afope dans le Péloponnèfc, que 
Ton appelle aujourd'hui Arhon , & qui fe 
^décharge dans le golfe de Corinthe , donne 
une idée de l'origine de cette %ble. 

(x) Il ne m'a pas accordé une heure 
de délai. Cette lettre va bien à la fuite de 
la précédente > elle ajoute de nouveaux 
traits à la peinture des ufuriers grecs. Il y 
a trente fiecles au moins que tous les peu- 
ples de la terre reprochent aux Hébreux 
leur inclination infurmontable pour lufure, 
& ces reproches ont toujours été fondésf 
Mais on voit qu'ils n etoient pas les fculs 
fur qui ils tombaient. L'ufure n étoit pas 
moins forte & moins cruelle chez les Egyp- 
tiens & la plupart des Indiens orientaux 
que chez les Grecs. Que Ion en juge par 
une de leurs loix pénales. Le fimple vol 
n étoit puni que par la reftitution du double 
de ce que le voleur avoir pris 5 mais l'ufu- 
rier qui avoit excédé le taux fixé , & qui 
en étoit convaincu , payoit le quadruple. 
Actuellement encore, chez quelques nations 
policées des Indes , les créanciers exercent 
fur leurs débiteurs toutes les cruautés, tous 
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les traitemens barbares & infâmes que Ion 
a reprochés, fur-tout aux Romains. J'ai déjà 
remarqué qu a Athènes , ainfi qu'à Rome, on 
rendoit chaque mois la fomme principale & 
les intérêts , quelquefois à un pour cent. Ce 
taux fut long-tems permis à Rome, il avoit 
été fixé par la loi des douze tables. Enfuitc 
les tribuns demandèrent qu il fût réduit à un 
demi pour cent, puis à un tiers. Gcs ré- 
ductions diminuèrent beaucoup les gains 
des ufuriers, qui reflerrerent leur argent. 
Les fils de famille faifoient avec eux des 
marchés fecrets & ruineux > ce qui donna . 
lieu au fénatus-con fuite qui déclaroit nulle 
toute action d'un ufurier contre un fils de 
famille fous puiffance paternelle , & la fom- 
me qu'il avoit prêtée , perdue. En vain So- 
Jon avoit établi à Athènes le tribunal dont 
j'ai déjà parlé ( note 3 fur la Lettre précéda ) 
pour connoître des diflférens entre les ufu- 
riers & les débiteurs , régler le tems des 
payemens , & le taux des intérêts. La plu- 
part des débiteurs n'ofoient y avoir re- 
cours, dans la crainte de ne pas trouver 
la reffource de l'emprunt lorfqu elle leur 
feroit indifpenfable. En général, les loix 
contre lufure n'ont jamai^ eu moins de 
• 
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vigueur que dans les fiecles & les états où 
le luxe étok le plus répandu. Le tribun Sul- 
picius prétendit borner les emprunts à Rome, 
en portant une loi qui défendoit à toute 
perfonne de Tordre des fénateurs, d'em- 
prunter plus de deux mille drachmes , & 
il fe trouva à fa mort quil s'étoit obligé 
pour plus de trois millions. 

( j ) Le phlïien , de Phlia , bourg du pays 
d'Argos, dans le Péloponnèfe , à ving-cinq 
milles de Nauplia, aujourd'hui Napoli. 



LETTRE XX. 

• 

Voulant eflayer fi mes jeunes chiens 
étoient fermes à la courfe , j'ai fait lever, 
fans le vouloir > un lièvre gîté dans une 
pépinière. Mes fils ont aufli - tôt décou- 
plé -, les chiens alloient bien enfemble & 
donnoient également de voix. Le lièvre 
fuyant devant eux , ayant franchi un petit 
tertre , s eft mis à couvert dans un trou de 
Toche ( i V Le nlus alerte des chiens < qui 
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étoit au moment de le gueuler, s'eft jetté 
avec lui dans le trou. Il y a faifi le lièvre-, &: 
cherchant à fortir en l'entraînant avec lui , il 
s'eft caffé une patte. Cet efîai, fi beau en ap- 
parence , ne m'a produit qu'un excellent 
chien boiteux , Se un lièvre dévoré en partie. 
J'efpérois tirer quelqu'avantage de la tenta- 
rive , & vous voyez comme elle m'a peu 
réuflî. 



NOTE. 

• • 

( 1 ) L e lièvre fuyant , &c. Xénophon , 
dans le Cynégétique, ou Traité de la Chajfe , 
prétend que les lièvres , par l'aifïnce qu'Us 
ont de fuir fans peine en montant , fe tirent 
aifément d'affaire 1 mais que n'ayant pas 
le même avantage en courant de haut en 
bas , ils cherchent à s'échapper & à fe 
mettre à couvert à la première occa/îon 
qui fe préfente .de fe dérober aux chiens. 
On lit dans l'Hiftoire Naturelle du Cabinet 
du Roi, tome XIII, qu'en général le lièvre 
ne manque pas d'inftinft pour fa propre con- 
fervation 9 ni de fagacité pour échapper à 
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fes ennemis. La chafle du lièvre , y eft-il 
dit , eft Tamufement & fouvent la feule 
occupation des gens oififs de la campagne ; 
comme elle fe fait fans appareil & fans 
dépenfe , te quelle eft même utile, elle con- 
vient à tout le monde. On auroit pu ajouter 
que fa convenance ne la rend pas permife 
à tout le monde. Dans la defeription du 
lièvre , même tome , il eft dit : la longueur 
des jambes de derrière ( du lièvre) marque 
la facilité avec laquelle il s'élance en avant. 
Comme celles de devant font plus courtes , 
ceft la caufe du défavantage de ces ani- 
maux à courir de haut en bas. 



LETTRE XXI. 

I O P H O y à E R A S T O N. 

Périsse à jamais le déteftablé coq qui 
par fes cris perçans nia éveillé fi mal-à- 
propos lorfque j'étois occupé du fonge 
le plus gracieux. Il me fembloit , mon cher 
voifin ( i ) , que j'étois parvenu à l'état le 
plus diftingué, & que je jouiflbis de la 
plus heureufe opulence. Une troupe d'ef- 
claves me fuivoit } j'avois à mes ordres des 
intendans , des maîtrê6-d'hotel , des gens 
d'affaires, de toutes fortes. Mes doigts 
étoient chargés cf une multitude d'anneaux 
& de pierres précieufes du plus grand 
prix (2). Les callofités de mes mains 
avoient difparu ; il ne me fembloit pas 
que jamais j'eufle manié le hoyau. Grand 
nombre de flatteurs cherchoient à m'abor- 
der avec l'air de rempreflement & du ref- 
pe#; j'y diftinguois des Gry liions & des 
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Pétécions ( 3 ). Je me fuis préfenté au 
théâtre ; tout le peuple d'Athènes ma com- 
blé dappiaudiflemens \ on parloit déjà de 
me mettre à la tête de la république : on 
alloit aux voix-, les luffrages fe réunif- 

foient 1-e maudit coq a chanté.^), 

toute ma grandeur seft évanouie, & je 
me fuis éveillé encore pénétré de la douce 
fatisfadion que m'avoit procurée ce rêve. 
Mais ayant fait réflexion -que nous étions 
dans le tems de la chûte des feuilles ( 5 ) , 
j ai reconnu que jamais les fonges n etoicnt 
plus illufoires que dans cette faifon. 



NOTES. 

( 1 ) llmefembloit, &c. Cette Lettre d'Al- 
ciphron , & le Dialogue de Lucien , intitulé 
le Songe ou le Coq , ont tant de reflemblan- 
ce , que néceffaircment l'un a fervi de mo- 
dèle à l'autre. Peut-être encore les deux 
rhéteurs ont-ils puifé à la même fource, 
& ont préfenté la même idée chacun à leur 
façon. Ce qui me paroît le plus vraifcm- 
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blable , c'eft qu'Alciphron n a point cher- 
ché à imiter Lucien. Sa manière de peindre 
les objets eft la mtme dans cette Lettre 
que dans les autres ; elle tient du laconifme 
antique : il ne* dit que ce qu'il faut dire , 
& ne rebat pas deux fois la même idée; 
ce qui femble lui affurer le droit d'ancien- 
neté fur Lucien. Celui-ci ne quitte un fujet 
qu après quil Ta en quelque forte épuifé, 
et* le tournant de tous les côtés fous les- 
quels il peut être vu 5 ce qui l'engage dans 
des détails très-prolixes. On peut porter de 
cette lettre le même jugement, que de celle 
que j'ai placée à la tête de la féconde Partie 
de cette tra8uftion , & qui paroît être de 
même l'original dû dialogue de Lucien , in- 
titulé les Lapithes , ou le Banquet des Phi- 
lofophes, 

( 2 ) Mes doitgs étaient charges , &c. Lu- 
cien fait dire à fon Micile qu'il portoit feize 
bagues à fes doigts, Ceft ce qu'on appelle 
une charge , en italien , carricatura, bonne 
dans la bouche d'un favetier plaifant , qui 
veut parler de la fortune à laquelle il avoit 
ïêvé être parvenu. 

( 3 ) J'y dijlinguois des GryUions 9 &c. 
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Gryllion eft un vrai nom de parafite , il eft 
eft fait mention dans le fixiéme livre d' Athe* 
née , comme d'un homme diftingué dans . 
fon état: ceft-à-dire, d autant plus mépri- 
fable, qu'il portoit plus loin Timpudenca 
& la gourmandife propres à cette profef- 
fion. Ceft fous ces traits queft repréfentc 
Gryllion par le poète comique Axionicus 
cité par Athénée : il ne trouvoit jamais qu il 
y eût fuffifamment de quoi manger & boire 
aux tables où il étoit reçu. Lucien a encore 
imité entrait dans le dialogue intitulé Ti- 
mon ou le Mifantrope. 

( 4 ) Le maudit coq a chanté , 6c. Oa 
apportoit le deflert , dit Mycyle dans Lu- 
cien: « Je buvois dans une coupe d or à tous 
a> mes amis raffemblés ; ta voix importune 
» ( du coq) a renverfé les tables, fait dif- 
» paroître le feftin & les convives > mes 
»riche(Tes & mon bonheur fe font éva- 
» nouis & difiîpés dans l'air ». J'ai cité ce 
paflage de Lucien, pour que Ton compare 
fa manière avec celle d'Alciphron. 

( j) Au tems de la chûte des feuilles , 6c. 
Plutarque, livre J, des Propos de table , 
«queftion 10, fait dire à un de fes interlo-* 
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cutcurs que l'automne étant comme la vieii- 
lefle de Tannée achevant fa révolution , 
elle rend les corps difpofés aux maladies. 
Or il eft néceflaire que l'ame comgatifle 
aux indifpofitions du corps & s'en reffente; 
que les efprits vitaux plus grofliers circulent 
moins librement, & que la vertu divina- 
trice soffufque & fe terniffe , de même que 
la glace d'un miroir expofée à l'attion du 
brouillard, ne renvoie aucune image bien 
exprimée. 

v v 

LETTRE XXII. 

P R AT X N A S à É P I G O N E. 

Je me fuis retiré pendant la cha- 
leur brûlante du midi fous un pin touf- 
fu ( 1 ), que je favois être expofé à la&ion 
des vents légers qui y entretiennent la 
fraîcheur de lair. Je ne pouvois pas 
trouver un abri plus favorable contre Tar- 
deur du foleil. Je jouiflbis délicieufement 
cle l'avantage de cette fituation , lorfqu il 
m'eft venu en idée d'égayer mon toifir 
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V 

par les charmes' de la mufique(i). Jai 
pris ma flûte , &c ménageant avec art les 
mouvemens de ma langue & de mes 
lèvres ( 3 ) , je modifiois 1 air avec tant 
de précificn , que j'en tirois des fons qui 
ont dû paraître aux bergers des environs 
aufli doux que mélodieux. Pendant que 
je jouois , je me fuis apperçu que toutes 
mes chèvres , attirées par la douceur de 
nies chants, fb raffembioient autour de 
moi , & cellbient de brouter les buiflbns , 
paroiflant m'écouter avec autant de plaifir 
que d'attention. Entouré de mon trou- 
peau , ne reflemblois-je pas dans ce mo- • 
ment au fils de Calliope ( 4) ? Je te fais 
part de cette agréable aventure, parce que 
ta es mon ami, & que tu feras fort aife 
Rapprendre que je fuis aflez heureux pour 
conduire un troupeau fenfible aux agré- 
jnens de U mufique ( 5 ).. ' 

_ 

N O T E S. 

(i) Vit pin touffu. Lefpece de pin 

dont 



Digitizedby 



L £ T T X £ XXII. I4J 
4ont il eft ici queltion , eft le fin pignicr , 
dont la tige ne s élevé pas fi haut que celle 
du pin de Genève , mais qui eft plus touffu , 
cV qui étend fes branches aflez au large 
pour fournir un ombrage frais aux bergers. 
Cet arbre réuffit très-bien dans les monta- 
gnes de Jtous les pays fitués à la même lati- 
tude que la Grèce. ♦ 

(2) D'égayer mon lolfir , 6c. Le che- 
Vrier Patinas ne refpectoit pas autant le 
repos du dieu Pan que les anciens bergers 
de la Grèce , qui n'ofoient pas jouer de la 
flûte vers le milieu du jour. Ils auroient 
redouté fa vengeance, s'ils enflent trouble 
fon fommeil , dans ce tems auquel ïl fe 
repofoit , après s'être fatigué à la chafle 
îoute la matinée. Pan n'etoit pas, comme 
quelques mythologiftes l'ont dit un roi 
d'Arcadies c'étoit l'emblème de la nature 
& de toutes fes productions, amfî que le 
mot pan l'indique. La nature ne paroît 
jamais plus tranquille que dans les jours 
fereins de l'été, à l'heure de midi , lorfque 
le foleil femble l'avoir fubjuguée par l'ap* 
vdeur de fes rayons, & réduite à une forte 
^anéantitfement qui eft marqué par* 1 état 

Tome 11I K G 
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où fe trouvent toutes fes productions abat- 
tues & flétries par l'a&ion de la chaleur. 
Si ce repos apparent étoit interrompu, ce 
ne pouvoit être que par une température 
contraire à la faifon., par un mouvement 
de l'air, tel qu'il fe fait fentir aux approches 
de la tempête. Dans ces circonftances , le 
vulgaire croyoit que le fommeil de Pan 
avoit été interrompu , & que pour s'en 
venger, il alloit faixe fentir à la terre & 
à fes habitans la rigueur de ffp coups, 
Ceft ainfi que la fuperftition fe plaifoit à 
.multiplier les objets de terreur fous le poids 
defquels elle accabloit la multitude timide 
& ignorante. 

(j) J'ai pris ma flâte > &c. Ceci eft une 

defcription de la manière de fe fervir de 

la flûte à plufieurs tuyaux ou corps en ufage 

parmi les bergers de la Grèce. La langue 

& les lèvres appliquées légèrement fur le 

tuyau dont il falloit tirer des fons , ne fai- 

foient en quelque forte que familier dç 

l'un à l'autre. Achille*-Tathis en donne la 
• 

même defcription. Amours de Leucippe , 
fiv, 8. 

( 4 ) Au fils de Calliope. Orphée, fié en 
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Thrace , fils d'Apollon & de la mufe Cal- 
liope, eut la réputation d'être poëte, devin, 
philofophe & excellent joueur de luth. La 
douceur de fes chants charmait les bêtes 
les plus féroces, mettoit en mouvement 
les arbres & les rochers , avoit endormi le 
Cerbère, & adouci la févérité inexorable 
des dieux infernaux. 

($) Un troupeau fenfible , 6c. De tous 
animaux domeftiques , la chèvre paroît 
être le plus gai. Les fabuliftes anciens & 
modernes prétendent quelle aime la danfe 
& la mufique. Dans un climat aufli favo- 
rable pour les chèvres , que celui de l'Atti- 
qiae , le chevrier Pratinas devoit être accou- 
tumé à voir fon troupeau fe ranger à l'ombre 
autour de lui, pendant qu'il jouoit de la 
flûte. Ces animaux viennent à l'homme vo- 
lontiers, fe familiarifentaifément , font fen~» 
fibles aux careffes , & capables d'attache- 
ment. (Voyez VHlft. nat.du Cabinet du Roi, 
tome p. ) Ils ne deviennent même pas fau- 
vages dans les lieux inhabités. Un vailTeau 
anglois ayant relâché en 1698 , à Tille de 
Bonavifta , la plus orientale de celles du Cap- 
Verd, deux nègres fe préfenterentà borda 8c 
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offrirent gratis aux anglois autant de boucs 
qu'ils en voudraient emporter. A 1 etorv 
nement que le capitaine marqua de cette 
offre , les nègres répondirent qu'il n'y avok 
que douze perfonnes dans toute Tille , que 
les boucs & les chèvres s'y étoient multipliés . 
jufquà devenir incommodes, & que loin 
de donner beaucoup de peine à les prendre» 
ils fuivoient les hommes avec une forte 
d'obftination , comme les animaux domes- 
tiques. Il en eft de même de Tille Juan* 
Fernandès , dans la mer du fud, quoiqu'elle 
foit inhabitée , les chèvres qui s'y font très- 
multipliées, ne font point devenues farou-» 
ches.Ce font les qualités fociales des chèvres 
qui ont fait débiter tant d'atrocités fur le 
compte des bergers italiens, & qui déter* 
minèrent le trille duc , époux & perfécuteur 
de la fameufe & belle Hortenfe > à défendra * 
aux bergers de Ces domaines d'avoir de* 
#hevres dans leurs troupeaux, 4 , 
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LETTRE XXIIL 

* - * » » » 

l l i c rates à Ego jv« 

Jav ois tracé des lignes & creufé des 
fofTes dans la faifon la plus 'favorables 
fétois prêt à y planter de jeunes oliviers, 
& à les arrofer d'un courant deau que je, 
tirois d'un vallon voifin (i). Mais une 
. pluie continuelle de trois jours & de trois 
nuits a produit tant d'eau , que des tor~ 
rens impétueux fe font précipités du haut 
des montagnes dans les vallons > entraî- 
nant dans leur cours les terres- & les fables, 
de manière que tous mes travaux ont été 
comblés. Il ne paroît pas que l'on ait 
jamais remué la terre dans cet endroit y , 

• c'etf la plaine la plus unie ; ainfi j'ai bien 
perdu ma peine Se mon tems. Serois-je 

j encore aflez fou pour hafarder de nou- 
velles dépenfes , fur les efpérances incer- 
taines que pourroieut me donner les tra- 

G... 
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vaux de l'agriculture? Non, il faut efïayer 
d'un autre genre de vie. Car on dit que 
l'inconftante fortune fuit les nouvelles en- 
treprifes quelle fe plaît fouyent à favo- 
rifer. 



NOTE. 

( 1 ) Planter de jeunes oliviers , &c. Voyez 
fur la manière ancienne de planter les oli- 
viers , & fur les terreins qui leur convien- 
nent , ce qu'en dit Varron (De re rufti- 
ca , lit. 1, cap. 4). Le feui terrein favo- 
rable à faire une plantation* d'oliviers , eft, 
dit-il , celui qui eft tourné au vent favo~ 
nlus , ou du couchant, équinoxial & bien 
expofé au foléil. Colutnelle ( Lib. de Ark. * 
cap. 17) dit que la foiTe deftinée à planter 
le jeune olivier, doit avoir quatre pieds de 
toute face en quarré. Cétoit au printems, 
environ les calendes de Mai , que les la- 
boureurs formoient de fon tems les plan- 
tations d'oliviërs. Autrefois, dit-il, on les 
faifoit peu après Téquinoxe de Mars, & il 
paroît que c étoit l'ufage des Grecs. 



LETTRE XXIV. 

SlTALCès à E N O P 2 O N. . 

« 

S I vous voulez reflcmbler à votre père % 
& lui plaire , mon cher fils , vous laifferez- 
la tous les vains & pâles difcoureurs que 
l'on voit errer nuds pieds dans les environs 
de l'académie. Ils ne fe doutent même 
pas des connoiflances les plus utiles à la 
vie. Ils font incapables de s'y livrer. 11$ 
ne (kvent^que fe parer de grands mots 
"plutôt que de beaux fentimens > quoiqu'ils 
prétendent quitter la terre fur laquelle ils 
rampent , pour élever fcurs idées jufqu'aux 
deux. Abandonnez cette race inutile (i): 
venez vous livrer aux travaux de l'agri- 
culture. Vos peines feront récompenfées ; 
vous verrez vos greniers remplis de toutes 
fortes de grains , & vos caves garnies de 
grandes cruches de vins excellens ( i ). Ce 
font-là des bidhs réels , & non de* paroles 
vuides de fens. 

GW 
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• * 

NOTES. 

(i) Abandonnez cette race Inutile, 
Un honnête cultivateur réfidant à la cam- 
pagne , avoit quelque raifon de parler ainfi 
des philofophes de profefiïon. Il ne difoit 
rien qui ne fût d'accord avec la façon de 
penfer la plus commune. Le peuple d'Athè- 
nes ne reflembloit en rien à ce que Ton 
appelle aujourd'hui peuple , foit dans les 
républiques, foit dans les autres états po- 
licés de l'Europe. Il fe mêloit de tout , if 
étoit inftruit de tout. Les fpeélacles étoient 
pour lui des leçons continuelles de poli- 
tique , de fciences , de belles-lettres , & fur- 
tout de cette plaifanterie attique , fi piquante 
& fi fine. Ce que fgi déjà cité des poètes 
comiques , prouve qu'ils 'trouvaient le 
moyen de parler de tout ce qui leur plai- 
foit dans leurs pièces, & avec la plus grande 
liberté. Il femblc qu'ils euiTent pris à tâche 
de tourner les philofophes en ridicule $ & 
le peuple d'Athènes, naturellement peu ref- 
peftueux pour ces ctres finguliers qui pré- 
tendoient avoir la fagefTe et* partage , ne 
devoit pas les eftimer beaucoup , dès qu il 
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favoit que Ton pouvoit porter le nom de 
philofophe , & douter s'il étoit jour en plein 
midi, ou parler fans celle pour ne rien dire. 
Alors les prétentions philofophiques croient 
difiutées publiquement, non -feulement à 
Athènes, mais même dâns les campagnes, 
fi l'on s'en rapporte à qp qu'annoncent quel-' 
ques-unes des Lettres d'Alciphron. On fa- 
yoit donc généralement que ces philofo- 
phes n'étoient pas fi oppofés enti'eux qu'ils 
affeftoient de l'être; que fans la vanité qu'ils 
avoient chacun detre chefs de fefte, & 
le peu de difeernement de ceux qui étoiena 
témoins de leurs diflentions, on auroit aifé- 
ment dévoilé les artifices qu ils employoienc 
pour fe faire des partifans , & fe révendi- 
quer des droits exclufifs à la vérité , à la 
fageiTe & à la feience. Pour m'en tenir à 
leurs fyftémes généraux de phyfique , qui 
fervent encore de bafe à tout ce que Ton 
a propofé depuis, comme nouveau dans ce 
genre , il ne faut que les préfenter pour 
reconnoitre qu'ils difoient tous la même 
chofe , & qu'ils ne différoient que par les 
termes. Anaxagoras établiffoit pour prin- 
cipe des chofes, riioméomérie ou la con- 
venance &. la difeonvenance. des parties 

G V 
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entr'elles. Pythagore attribuoit tout à la con- 
fonnance & à la diffonancej Empedocles, 
à l'amitié & à la haine , à la guerre & à 
la paix , à laffociation & la diffociation 
des élémens. L'un vouloit que la pefanttur 
fit tout y un autre regardoit les forces 
centripètes comme l'agent principal j un 
troifiéme difoit la même chofe fous le 
nom de l'amour du centres un quatrième 
avoit recours à la fuite de la circonférence , 
ou à la force centrifuge. Que Ton pefe bien 
ces termes : y a-t-il quelque différence 
d'idées , même d'expreffions , entre tous ces 
N philofophes ? Et les mots dont ils fe fervoient 
pour développer leur doûrine , ne fçmt-ils 
pas tous fynonymes? N'entend -on pas 
encore aujourd'hui les mêmes propos dont 

• les portiques d'Athènes retentiffoient ? & le 
plus haut degré de perfection dans la phy- 
fique fpécuiative où l'on foit arrivé, n'a-t-il 
pas été de joindre quelques-unes de ces 
idées , & de n'en compofer qu'un feui prin- 
cipe 5 par exemple, d'affocier la force cen- 
trifuge à la vertu dattradion pour former 

s les plus grands çorps connus dans l'uni- 
vers. ... Je ne prétends point parler ici de 
la phyfîque pratique , ou de cette fuite d ob- 
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fervations faites fur -tout à l'aide des ma- 
chines nouvelles qui ont porté nos connoit 
fances bien au-delà de celles des Grecs dans 
ce genre 5 car les obfervations d'Ariftote t 
fur plufieurs parties de Thiftoire naturelle , 
ont été fi bien faites , que Ton n'y a rien 
ajouté de nouveau que ce que Ton a tiré des 
régions inconnues de fon tems; fi cependant 
on en excepte l'article des mœurs & des 

amours des bétes 

t Si Ton veut encore fe faire une idée des 
féances académiques d'Athènes , de la ma- 
• N niere dont les objets y étoient difcutés, & 
de l'utilité qui pouvoit en réfulter 5 il fuffira 
de rapporter ici une de ces converfations 
fcientifiques , telle qu'elle fut préfentée fur 
le théâtre d'Athènes. On en jugera comment 
un peuple gai & fpirituel favoit répandre 
le ridicule fur les chofes que l'on prétendoit 
être au-deffus de fa portée. Athénée (Uv 9 2) 
en cite une d'après Epicrate : ce Vous reve- 
p> nez d'Athènes , dites-moi des nouvelles 
» de Platon , de Speufïppe, de Mcnédème? 
» De quoi s'occupent-ils ? quel eft le fujet 
» de leurs méditations ? quelle nouvelle dé- 
» couverte ont-ils faite ? fi vous le favez , 
v apprenez - le . moi ? je vous en conjure 

Gvj 
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99 par Cércs. — Je puis vous fatisfaire. Pen- 
p> dant les Panathénées , j ai vu au gym- 
nafe de l'académie une compagnie de 
» jeunes gens j je les ai écoutés , & leurs 
a* difcours m'ont paru aufli abfurdes qu'inip- 
» telligibles. Ils difputoient fur la nature 
» des chofes , la vie des animaux , la dif- 
» férence des arbres & des légumes eo- 
t» treux y ils étoient fur-tout fort embar- 
» rafles pour découvrir à quel genre on 
•> devoit rapporter la citrouille. — Enfin 1 
90 qu'ont-ils réfolu? Dans quelle clafle ont-ils 
sa rangé cette plante? fi vous le favez> 
sd dites le-moi. — Il y a d'abord eu un fi- 
» lence général qui a duré affez long-tems; 
a» ils avoient tous la tete bailïée , & fem- 
»> bloient réfléchir profondément. L'un d'eux, 
» pendant que les élevés étoient encore 
» dans la même attitude , & plongés dans 
9» la méditation, a dit que c'étoit un légume 
p» rond > un autre*, que c'étoit une herbe s 
*> un troiiicme , que c'étoit un arbre. A ces 
» propos , un médecin de Sicile prenant 
^ nos phiîofophes pour des fous ou des 
«> mauvais plaifans, leur a pété au néz. Une 
99 telle infolence les a mis aux champs : ils 
P fe fom écriés que l'on fe moquoit d'eux* 
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» que fans doute on regardoit leurs entre- 
» tiens & leurs difputes comme des fujets 
» de dérifion , puifque Ton s'y permettoic 
» de telles indécences. Les jeunes gens feuls 
» n'ont pas été émus 5 ils ont confervé toute 
» leur gravité. Platon , fans faire attention 
wà ce qui venoit de fc paffer , a requis , 
» avec fa douceur ordinaire , l'affembiée de 
» décider précisément de quel genre étoit 
» la citrouille. Mais on s'en eft tenu aux 
» généralités, on a parlé des trois genres 
» principaux, arbres, herbes & animaux, 
» & on na rien dit fur la citrouille . ♦ 
Je conviens que le farcafme eft fort, mais 
fi la liberté du théâtre étoit auflî grande 
parmi nous quelle V étoit à Athènes, que de 
fcènes plaifantes fourniroient à nos poètes 
comiques ceux qui ô*nt fuccédé à Platon, 
à Speufippe, à Ménédèmc. Aujourd'hui 011 
ne plaifante plus; un philofophe vous dit 
gravement : « Voilà des calculs indéchirFra-» 
i>bles, au-deffus même de toute compré-. 

henfion humaine : je ne peux pas les 
» concevoir , moi qui vous les propofe , à 
» plus forte raifqn n'y concevrez-vous rien. 
» Cependant ils font la bafe fur laquelle 
» j'appuie le fyftême que je vous préfeiitç 
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» comme une découverte qui m'étoit référ- 
ai vée , & qui me met au premier rang parmi 
» les .génies tranfcendans de mon fiécle». 
Il faut l'en croire fur fa parole. O gaieté 
attique I qu etes-vous devenue ? que votre 
fel s'eft affadi! . 

(2) Vos caves garnies de grandes cru- 
ches. Je crois pouvoir donner une idée 
des caves d'Athènes , d'après la conftruc- 
tion de celle que Ton a découverte à Her- 
culanum , ville de la grande Grèce, abîmée 
entièrement , comme on le fait, par la vio- 
lente éruption du Véfuve de Tannée 79 de 
notre ère. Cette cave ou cantine occupoit 
tout le tour d'une grande chambre pavée 
& revêtue de marore , entourée d'une ban- 
quette d'un pied & demi de hauteur qui 
portoit fa corniche. Il y avoit des couvercles 
de marbre tout autour de la banquette , qui 
fervoient à couvrir de grands vafes de terre 
cuite engagés dans la maçonnerie. Ceft-là' 
où l'on confervoit des vins de différentes 
années. Ces vafes ou urnes étoient fort 
larges, d'une terre rougeâtre , de la forme 
de ceux que l'on fabrique encore dans les 
environs de Florence i ceft-à-dire, fort 
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larges & ventrus à proportion de leur hau- 
teur. L'orifice en étoit plus étroit que le 
fond , & ils contenoient environ quarante 
bouteilles ou pintes' de Paris. Voyez la Des- 
cription hijlorique & critique de l'Italie , 
tome 4, idit. de ij6g , pag. 485. 

■ 

LETTRE XXV. 

Cotinus à Try godore. 

Là vendange approche 3 j'ai befoin de 
paniers -, fi vous en avez cle trop , prêtez- 
m'en quelques-uns que je vous rendrai dans 
peu. Si vous manquez de barils , j'en ai 
de toutes grandeurs : je vous les offre , & 
vous pouvez en ufer librement. C'eft fur- 
tout à la campagne & parmi nous 3 que 
tout doit être commun entre amis (i). 



NOTE. 

(1) C'est fur-tout à la campagne , &c* 
De tous les proverbes anciens , celui-ci a 
été regardé comme le plus honnête. Si/ettç 
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maxime étoit auffi profondément gravée 
dans les cœurs , qu'elle eft commune dans 
le propos , elle feroit une reflburce tou- 
jours préfente & sève contre prefque tous 
les maux de la vie. Ceft ainfi que penfoient 
autrefois les philofophes les plus fenlés. So- 
crate en tiroit la conclufion la plus éten- 
due en faveur des gens de bien , auxquels 
il prétendoit que tout devoit appartenir , 
ainfi qu'aux dieux dont' ils font les amis; 
parce que tout étant aux dieu* , les gens 
de bien doivent jouir du même droit qu'eux, 
fuivant la force du proverbe. Platon (Des 
loix , lïv. 5) dit* que l'état le plus heureux 
de la cité, la perfedlion de la république, 
eft que par-tout on foit perfuaJé que tout 
eft commun entre amis , & que l'on agiffe 
en conféquence. Ariftote ( 1 oliiïc. lib. 1) 
modifie le fentiment de Platon , & penfe 
que la poffeffion & la oropriété des chofes 
doivent être réfervées a un certain nom- 
bre, mais que l'ufage en doit être com- 
mun dans le vrai fens du proverbe ; que 
c eft le moyen d'entretenir l'union & la vertu 
dans la foctété civile. Le premier qui ait 
mis cette maxime en vogue , fut Pytha- 
gore , & perfonne ne s'y conforma plus 
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txa&ement que lui, car il établit entre fes 
fe&ateurs une cQmmunauté exa&e de biens 
& de facultés^/ Cicero de legib. 1 a & Au- 
lu-Gel. lib. i, c. 8.) Ce proverbe a déjà 
été cité dans la Lettre VI de cette Partie. 
Le campagnard que Ton fait parler ici , a 
raifon de dire que c eft parmi fes femblables, 
que les anciennes maximes font encore 
refpeftces & fui vies. Dans TAttique , ainfi 
qu'ailleurs, la morale ne confervoit quel- 
ques-uns de fes droits primitifs, que dan* 
un certain ordre de gens àifés que Ton ren- 
contre quelquefois dans les villes, mais plus 
Couvent à la campagne* 
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LETTRE «XVI. 

PHYLLJS à TRASON IDE. 

m 

Si vous étiez plus raifonnable, mon 
cher Trafonide, fi vous aviez de l'incji- 
nation pour l'agriculture, & de la défé- 
^nce pour les avis de votre pere , jaurois 
la fatisfaâion de vous voir préfenter aux 
dieux des guirlandes de lierre , de laurier, 
& de mirte , & des fleurs de chaque, 
faifon ( i ) -, vous apporteriez à vos parens 
le froment que vous auriez jmoiffonné , le 
vin que vous auriez .tiré de vos raifins, & 
le lait de vos chèvres. Mais la campagne 
& fes travaux vous déplaifent, vous ne 
parlez que de boucliers y que de cafques 
à triple panache ( 2 ) , & vous n avez que 
les goûts d'un foldat mercenaire d'Aefer- 
nanie ou de Mélos ( 3 ). O mon fils , re- 
noncez à ces folles idées ! revenez à nous : 
vous y vivrez dans une douce tranquillité -> 
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vous ne ferez pas expofé à rifquer votre 
vie à chaque inftant. L'agriculture n'a rien 
à redouter des embufcades imprévues , de 
l'attaque des cohortes , de 1 effort des pha- 
langes (4). Ne préféreriez-vous pas à ces 
dangers des jours affurés & tranquilles , & 
l'efpoir d'être le foutien de notre vieilleflè 
qui approche ? 

^ « ' ' " ' n 

NOTES. 

• 

(1) Des fleurs de chaque faifon. On 
lit dans un des fragmens de la comédie de 
Ménandre qui a pour titre ylcçyoç , le La- 
boureur , Téloge d'un champ qui produit les 
dons les plus agréables aux dieux, des 
fleurs , du lierre , du laurier. On retrouve 
dans la /implicite des expreflions de cette 
femme de la campagne, le fentiment in- 
time d'une piété fans fard, qui dans tout 
état eft la bafe des vertus fociales. Elle met 
au premier rang des avantages de la vie 
ruftique , la facilité d'offrir aux dieux des 
préfens cueillis dans les cKamps qu elle cul- 
tivoit. 
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( 2 ) Cafque à triple panache. On voit 
par les anciens monumens que les cafques 
à triple panache étoient à Tufage des an- 
ciens Grecs qui portoicnt les armes. EP 
chyle , parlant de Tydée au fiége de Thèbefr 
{ Acle 3 , Scène i ) : Tydée .... accable le 
fils d'Oïlée de cris & d'injures.... en s em- 
portant ainfi, il fecoue les trois aigrettes 
de fon cafque. Suivant Strabon (/iv. 3), 
les Lufitaniens en portoient de femblables. 

( J ) D'Acarnanie ou de Mélos. L'Acar- 
nanie étoit une région de l'ancienne Epire, 
que Ton appelle aujourd'hui // defpotato. 
Mélos eft Tune des plus grandes des illes 
Cyclades, connue à prefent fous le nom 
de Milo y à laquelle on donne foixante 
milles , ou environ vingt lieues de tour. 
Elle eft renommée par les mines de fer & 
de foufre, fes eaux minérales, la bonté & 
l'abondance de fes fruits & de fes vins. On 
en tire aujourd'hui moins de foldats que de 
matelots , qui font affez habiles dans leur 
profeffion , mais qui paffent pour être très- 
débauchés. 

(4) V effort des phalanges. La pha* 
lange étoit un corps de troupes pefamreen* 
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trmées , qué les Macédoniens plaçoient au 
• centre de la bataille. Elle étoit compoféc 
de feize mille hommes de pied , diftribués 
en dix bataillons de feize cens hommes 
chacun, rangés fur cent de front & feize 
de profondeur. Chaque foldat de la pha- 
lange avoit pour armes un bouclier , une 
épée, & une pique longue de quatorze cou- 
dées ou vingt-un pieds. Polybe (/iv. 17) 
donne une defeription exafte de la pha- 
lange , & dit que tant qu elle confervoit fou 
état & fon ordre de phalange , il n'étoit 
pas poffible , ni de foutenir fon effort*, 
ni de l'enfoncer ou de la rompre ; mais c'eft 
ce qui lui arrivoit rarement ; un terrein en-* 
trecoupé de fofTés, de vallons, de ruilfeaux 
ou d'arbres, lui faifoit perdre tout fon avan- 
tage. Dans un terrein uni, il étoit impof- 
fible à l'ennemi de pénétrer cette lourde 
xnafTe d'hommes ferrés &r réunis, non plus 
que cette forêt de piques qui fe préfen- 
tpient à lui. Celles du premier rang savan- 
çoient de dix coudées au-delà du corps de 
cgu* qui les portaient; celles du fécond, 
de huit h du troifiéme, de fix* du quatrième^ 
de quatrfe , & du cinquième , de deux. Les 

{fiques des autres rangs , étendues au-deffmr 
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des têtes des Toldatsdcs cinq premiers rangs/, 
formoient avec les boucliers un toit im- 
pénétrable aux traits qu'on lançoit fur eux. 
Ainfi une armée ennemie qui attaquoit la 
phalange l'épée à la main, trouvoit fur un 
front de cent hommes cinq iens piques à 
abattre, avant que de pouvoir atteindre aux 
foldats. Auffi la phalange macédonienne 
faifoiuelle l'effroi de tous ceux qui avoienc 
iL combattre contr'elle. Plutarque dit dans 
la vie de Paul-Emile, que cette forêt àt 
piques , impénétrable à fes légions , l'avoit 
pénétré de terreur à la première vue, & 
l'avoit d'abord fait défefpérer de la vic- 
toire glorieufe qu il remporta fur Perfée , 
dernier roi de Macédoine. Il convenoit,> 
même après fon triomphe, qu'il ne fe re- 
préfentoit pas la phalange fans et\ être ef- 
frayé. Nous avons vu à la bataille de Fon- 
tenoi (le 11 Mai 1745) les Anglois re-* 
nouveller l'idée de la phalange macédo- 
nienne , par cette fameufe colonne qu'ils 
formèrent, & qui jetta d'abord tant de dé- 
fordre dans l'armée françoife , mais qui céda 
au génie fupérieur du maréchal de Saxe, 
feconié par le courage intrépide des trou- 
pes <jui l'attaquèrent, & les heureux effets; 
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• de l'artillerie qui la rompirent, & la mirent 
dans la déroute la plus complette. 

* * 



LETTRE XXVII. 

EUSTACBIS à PiTHACloit. 

I 

Je célèbre aujourd'hui la naiflance de 
mon fils ( i ) : je vous prie , mon chçr Pi* 
thacion , de venir au feftin que je prépara 
à ce fujetu Vous amènerez avec vous, votre 
femme , vos enfans , votre bouvier , & 
même , fi vous le jugez à propos , votre 
chien ( z ) , ce gardien fidèle de vos trou- 
peaux , dont la voix retentiflante fait en 
éloigner à propos tous les dangers. Ce ne 
fera pas celui qui fe trouvera le plus mal 
cl être notrç convive. Nous célébrerons la 
fête avec gaieté : nous boirons, s'il le faut* 
jufquà l'ivreflè. Quand nous croirons 
çn avoir affez , nous chanterons ; & celui 
qui fe trouvera en état d'exécuter quelque* 
<knfe joyçufe ( } ) , s tancera au miUçu 



Digitized by Google 



» 



*£S Mœurs de ia Grèce, • 

de f aiïemblée , dont il fera dans ce mo* 
nient tout le plaifir. Ne tardez donc pas, 
mon cher voilin. Dans ces occafions fo- 
lemnelles 9 il convient de fe mettre à table 
de bonne heure. 




K O T E S. 



• * 

(i) Je célèbre aujourd'hui y &t. Les an- 
ciens célébroient par de grands feftins la 
îiaiflance de leurs enfans. Voyez à ce fujet 
le dialogue de Lucien, intitulé le Coq ou 
le Songe. Cette lettre femble prouver que 
cet ufage étoit obfervé dans tous les états 
de la fociété. Il ne fe conferve plus guère 
aujourd'hui que dans certaines cours, parmi 
les princes régnons. Il paroît que les fêtes 
qui fe donnent dans ces circonitances, ont 
été inftituées pour refTerrer les liens qui unit 
fent les princes aux fujets; le jour de leur 
naiflance ne fe préfentant que fous l'ex- 
térieur de l'humanité, de la bienfaifance Se 
du plaifir , qui rapprochent les états diffé- 
% rens , & comblent la diftance qui fe trouve 
entre le prince & les fujets. On voit par 
piufiçurs paflages des anciens auteurs , que 
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Ton ne penfoit pas généralement que la 
nailfance des enfans dût être un motif de 
joie pour leurs parens. Cicéron ( Tufcul. i , 
ch. 48 ) a raflemblé à ce fujet les fentimens 
de plufieurs auteurs célèbres dans l'anti- 
quité, & il cite entrautres Euripide, qui 
dit dans une de fes tragédies : 

Quant à nos vrais amis , un enfant vient de naître « 
Loin de fêter ce jour* amfi qu'un jour heureux t 
On devroit au contraire en pleurer avec eux. 
Mais fi ce même enfant ceflbit aufli-tôt d'être } 
Ceft alors qu'il faudroir, en béniflant le fort, 
Aller fêter le jour d'une fi prompte more 

Il y a quelque chofe de femblabk, ajoute 
Cicéron, dans la confolation de Crantor, 
où il eft dit qu'un certain Elyfius de Té- 
tine y au défefpoir d'avoir perdu fon fils, 
alla pour favoir la caufe de fa mort, dans 
un lieu où lpn évoque les ombres, & que 
là, pour réponfe, on lui donna ces vers 
par écrit: 

La mort eft un bien dcfirable : 
Les hommes dans L'erreur connoifTent peu ce bieâi 
Ton cher fils en jouit par un fort favorable „ 

C'eft fon avantage & le tien. 

Voilà fur quelles autorités on dit dans les 
écoles que les dieux ont décidé cette que£ 
tion. 

Tome III. H 
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Mais toutes ces prétendues autorités font 
détruites par un raifonnement de Sapho 
qu'Ariftote nous a confervé dans fa Rhé- 
torique {liv. 2, ch. 23); ccCeft un mai 
9» que la mort, difoit^elle 5 & la preuve que 
p> les dieux l'ont ainfi jugé, c'eft qu'aucun 
P9 d'eux n'a encore voulu mourir 9». Cétoit 
fans doute dans des tems heureux qu'elle 
' penfoit ainfi , puifque les mépris de Phaon 
îa forcèrent de courir à la mort qu'elle 
trouva en fe précipitant dans la mer , fui- 
trant le bruit commun. 

Je ne crois pas pouvoir mieux terminer 
*ette remarque, que parles paroles mêmes 
de Cicéron : ce Pour nous , au cas que nous 
s» recevions du ciel quelqu'avertiflement 
w> d'une mort prochaine , obéiffons avec joie, 
©> avec reconnoilfance , bien, convaincus 
9» que Ton nous tire de prifon , & que Ton 
o> nous otc nos chaînes , afin qu'il nous ar- 
0» rive ou de retourner dans Je féjour éter* 
*> nel , notre véritable patrie , ou d'être à 
o» jamais quittes de tout fentiment & de* tout 
v> mal • . . Que fi le ciel nous laifle notre 
9» dernière heure inconnue , tenons - nous 
» dans une telle difpofition d'efprit , que ce 
* jour fi terrible pour le$ autres , nous pa~ 
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*> roiffc heureux. Rien de ce qui a été dé- 
terminé ou par les dieux immortels, ou 
» par notre commune mere la nature , ne 

» doit être compte pour un mal R e - 

*» gardons plutôt la mort comme un afyle , 
•» comme un port qui nous attend. Plût à 
*>dieu, y fuflîons-nous menés à pleines 
•> voiles ! Mais les vents auront beau nous 
» retarder , il faudra néceflairement que 
•> nous arrivions, quoiqu'un peu plus tard, 
*> Or , ce qui eft pour tous une néceffité , 
*feroit-il pour moi fed un mal »? Cefl 
ainfi que Cicéron termine cette belle tu£ 
culane, où il eflaie de mettre les hommes 
au-deflus des craintes de la mort , par les 
meilleurs argumens qu'il pût alors employer 
pour les perfuader. Je me fuis fervi de la 
♦rraduftion de M. l'Abbé d'OIivet. 

• 

{ 2 ) Et votre chien, <Sv. On voit par cette 
Lettre, & par quantité d'autres paffages d'an- 
ciens auteurs grecs , que les animaux do- 
meftiques faifoient partie de la fociété des 
bonnes gens de la campagne. La fimplicité 
d'inviter un chien de baffe-cour avec fon 
maître , nous paroîtroit aujourd'hui tout au 
moins ridicule, & c'étoit alors une efpecc 

Hij 

♦ 

« 
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d'attention y au moins à la campagne , à 
quelle on ne manquoit pas. Ariftophane, dans 
ta comédie intitijlée Pfufus, faifant paroître 
un meffager domeftique fur la fcène , lui 
fait dire à Tefclave qui lui répond à la 

« 

porte ; » Vas vite, & dis à ton maître de 
o> venir , à fy. femrçie , à fes enfans , à fes 
» efclaves, à fon chien, à toi-même, à fon 
a? porc a>. Quelque burlefqtie que foit la ma-? 
niere de l'invitation , elle n'en prouve pas 
moins les anciens ufages. Le rhéteur Elien, 
qui vivoit au commencement du troifiéme 
fiécle , femble porter encore plus loin la 
ljimplicité ruftique , en faifant dire à un de 
£es perfonnages: « Vous faluerez de ma part 
3? la charmante brebis qui vous donne de fï 
belle laine, vos deux boeufs & votre 
?> chien (Elien. ep. 3.) « 

( 3 ) Quelque danfe joyeufe , &c. La cor- 
dace , danfe comique , & dès-lors plus pro- 
pre qu'aucune autre à réjouir des payfans , 
à la fin d'un repas où ils avoisnt copieu- 
fement bu. Le rhéteur Ulpien , dans fon 
Commentaire fur l+s Olynthiaques de Dé- 
mofthène> dit que le cordacifme eft une 
efpece de danfe déshonnête , & que comme 

* 
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il y avoit des danfes guerrières & nobles y 
telles que la pyrrhique , il y en avoit des 
bouffones qui navoient pour objet que de 
faire rire. Celle-ci étoit en ufage à la fuite 
des feftins , & fur les théâtres de la co-> 
médie. Aufli , parmi les Grecs , appelloit- 
on cordacifer, xogJW/çe/ir , toutes les danfe9 
dont les mouvemens rappelloicnt des idées 
baffes & indécentes. Athénée ( /iv % 14 ) 
met la cordace au nombre des danfes dont 
les Grecs faifoient peu de cas. Cet auteur 
efitre dans un fort grand détail fur toutes 
les danfes différentes en ufage tant chez 
Us Grecs que parmi les Barbares*- 

* 
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LETTRE XXVIII. 

P ITHACION à EUSTACHIS. 

Que tout bien vous arrive , mon cher 
Euftachis , à vous, à votre femme , à vos en- 
fans. Quelle reconnoiiïànce ne vous doivent 
pas vos amis & vos voifïns, pour vos géné^ 
reufes attentions ! Enfin j'ai furpris le vo- 
leur qui me donnoit depuis fi long-tems 
de l'humeur, pour m avoir dérobé un 
manche de charrue & deux faulx : je 1* 
garde à vue, attendant- que mes voifins 
tne donnent main- forte pour l'arrêter. Je 
n'ai pas cru, à raifon de ma foiblefle, 
devoir entreprendre de le faifir , étant feuL 
Son regard couvert a quelque chofè de 
furieux } la largeur de lès épaules , la grof- 
feur de fes membres annoncent fa force. 
Quant à moi , vous le favez , les travaux 
de l'agriculture m'ont épuifé : les cals de 
mes mains m'empêchent de rien tenir avec 
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aflurance : la peau en eft plus rude que la 
dépouille aride d'une vieille bête ( I ). M* 
femme & mes enfans fe rendent à votre 
invitation, & fe trouveront à votre feftin. 
Mon valet eft malade -, & je refte avec 
mon chien pour veiller à ce que le frippoa 
ne m'échappe (i). 



NO TES. 

(1) La dépouille aride, &c. Cetoit utf 
proverbe grec qui fe rendoit en ces tenues y 
plus fec, plus raboteux que lcbéris, fe&* 
brofior leberide. Il s appliquoit aux perfon- 
fies groflleres d'un commerce défagréable* 
Les Grecs défignoient par le mot Ubéris 
la dépouille des ferpens , ou celle de quel-' 
ques poiifons du genre de l'anguille , qu iU 
appelloient fuphar y & qui étoient d'une 
orande afoéritc à raifon de leur fécherefle* 
( Voyez Erafm. ChiL 3 , cent. 2, adag. 83.) 
Ariftote (De nat. anim. lib. 8 ) dit qu'en, 
vingt- quatre heures le ferpent quitte fa- 
vieille dépouille. La même chofe arrive 
aux lézards, aux crabes , à quantité de fea- 
rabées. Rien n eft plus fingulier que ce que 

H iv 
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le perc du Tertre raconte dans YHiJloire 
naturelle des Antilles > du long voyage que 
font tous les ans les crabes & les tourlou- 
roux , efpece d'écreviffes de terre , pour fc 
rendre des montages à la mer , où ils vont 
en grandes troupes changer d'écaillés & 
dépofer leurs œufs aux premières pluies 
d'Avril ou de Mai. Suidas, au mot lébéris , 
dit que ce qui avoit donné lieu à ce pro- 
verbe, étoit un vieillard auftere appelle 
Lébéris , qui avoit vécu conftamment dans 
une pauvreté extrême. Athénée (//V. 8) fe 
fert de ce proverbe , & dit : ce Tandis que 
» vous prétendez fermer la bouche à tous 
9> ceux qui parlent, bien loin de convaincre 
*• quelqu'un d'ignorance , vous vous mon- 
99 trez vous-même plus vuide , plus fec que 
v> Lébéris ». 

' (2) Je refte avec mon chien , &c. Ce que 
flit ici le campagnard Pithacion, de ce qu'il 
attend de fon chien pour empêcher que le 
voleur qu'il garde à vue ne lui échappe , 
na rien d'exagéré par rapport au chien , 
fur la force & la fidélité duquel il pouvoir 
compter. Il veut probablement indiquer un 
de ces chiens d'Epire oa d'Albanie , dont 
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j'ai déjà dit quelque chofe dans la remar- 
que 1 fur la Lettre XVI de la féconde Parties 
Cétoient les plus grands, les plus forts &: 
les plus puiffans de rous les chiens. Ils font 
plus grands , dit M. de BufFon (Hijf. Nar. 
du Cabinet du Roi , tom. 10) , que nos plu* 
grands mâtins , ils font rares en France. Ce 
célèbre naturalifte dit n'en avoir jamais vu 
qu'un, qui lui parut avoir, tout aflîs , près de 
cinq pieds de. hauteur , & reffembîer pour 
la forme au chien que nous appelions grand 
danois, mais fl en differoit beaucoup par 
Fénormité de fa taille. Il étoit tout blanc , 
d'un naturel doux & tranquille. Pline (liv. 8, 
ch. 40) parle d'un chien d'Albanie qui recon- 
nut dans une foule le meurtrier de fon maî- 
tre , & qui par fes aboiemetrs, les blefiures 
qu'il lui fit, &fon opiniâtretés l'attaquer , le 
contraignit d'avouer fon crime. Après avoir 
cité plufieurs prodiges de la fidélité des 
chiens , & de leur fagacité dans différens pays, 
ce qur convient fans doute à dhrerfes races 
de chiens, il ajoute: « Un roi d'Albanie fît 
» préfent d'un chien de cette efpcce, de la 
3> plus grande taille, à Alexandre*le-Grand, 
» lorfqu'il partit pqut fon expédition des In* 
» des. La beauté de L'animal plut au conque- 

H v 
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33 ranr. Ii lui fit aliéner des ours, des fan- 
ai gliers, des daims 5 le chien ne fit pas à leur 
a> vue le moindre mouvement. Le vif, le gé- 
» néreux Alexandre indigné qu'un fi grand 
o> & fi bel animal fe montrât fi lâche , le 
a>. fit tuer. Le roi d'Albanie le fut 5 il envoya 
a> un autre chien de même efpece à Alexan- 
» dre y & lui manda de n'éprouver fon cou- 
d> rage que dans quelque grande occafion , 
y> contre un lion ou un éléphant rquil n avoir 
» jamais eu que deux de ces chiens, & que 
»s1t faifoit tuer celui-là, il n'en refteroit: 
» plus. Alexandre ne tarda point de l'éprou*- 
» ver > & auffirtôt il vit un lion mis hors. 
» de combat. Il fit amener un éléphant, & 
» le chien lui donna le fpedtacle le plus. 
y> fatisfaifant qu'il eût jamais vu. Tout fon. 
p» poil fe hérifla > il fe mit à aboyer d'une 
a> façon effrayante 5 puis attaquant avec im- 
09 pétuofité l'éléphant , on le vit en éviter 
» les atteintes avec une adrefTe merveil- 
pylcufe , fans interrompre pour cela fes» 
» attaques , qu'il ne cefTa de redoubler ^ 
=» jufqu'à ce que l'énorme animal étourdi à: 
» force de tourner, pour parer les atteintes 
»du chien, tomba enfin, & fit trembler 
,a>tout le terrein à Tentour par la fecouffe 
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* que lui donna fon poids immenfe ». Il 
cft à remarquer que lefpece de ces chiens, 
ne fe multiplioit pas beaucoup , puifque le 
roi d'Albanie n'en avoit que deux 5 quoi- 
que Ton puiffe conjecturer que la race eit 
était franche ; car il eft rare qu'un animât 
métis joigne autant de courage & de force 
à une intelligence fi bien cara&érifée*. 



LETTRE XXIX, 

* I * 

NAPÉÈ à CRI* I ADE+ 

T. : 
U fais que } avodsr chargé un âne Je 
figues en maffes ( 1 ) -, je les ai conduite* 
à leur deftination , & je les ai vendues x 
un lionime qui m attendait. Cette affaire 
finie • un autre homme de ma connoifïànce 
m'a conduit au théâtre > Se mayant fait 
glacer avantageufement , j'ai eu tout le 
piaifir des différées fpe&acles qui s y font 
donnés. Tu ne dois pas efpérer que je 
raconte tout ce que j'ai vu. J'avoue que 
4'y ai compris peu de chofe,, & que je 
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fuis incapable de te rendre ce que j'ai cru 
y entendre. 

Cependant j'ai vu une efpece d'a&eur qui 
ma caufé le plus grand étonnement ( 2 ) ; 
j'en fuis encore tout ftupéfait. Il s'eft avan- 
cé au milieu de l'aflemblée , où il a placé 
une table à trois pieds , & fur cette table 
trois petites coupes renverfées, fous cha- 
cune defquelles il a caché des petits cail- 
loux blancs & ronds a tels que Ion en trouve 
«quelquefois fur les bords des torrens. Il 
les mettoit d'abord un à un fous chaque 
coupe , puis ils le trou voient tous fous une 
feule. Enfuite il levoit toutes les coupes y 
on ny voyoit plus de cailloux, mais ils 
létoient dans la bouche du joueur : on les 
voyoit , on les comptoit \ il fembioit les 
avaler puis s'avançant vers l'affemblée , il 
tiroir fes cailloux un à un du nez , de 
Toreilk, ou de quelqu'antre partie du vi- 
fage des fpedateurs \ & ils difparoifïbient 
tout cfun coup fi fobtilement y qu'on ne 

laYoit ce qu'ils étpient devenus, Conve- 
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Bons que c'eft un maître efcamoteur , & 
bien au-defliis de cet Euribate d'(Echa- 
lie ( 3 ) , dont on nous raconte tant de tours \ 
dadrefle furprenans. Que les dieux mû 
gardent de voir pareil frippon s établir 
dans nos campagnes ! qui pourrait fe ga- 
rantir de fa fubtilité, même s'en apper- 
cevoir ? Il enleveroit tout ce que j'ai chez 
moi - x tout difparoîtroit à fon commande- 
ment. A qui pourrois-je m'en plaindre l 

NOTES. 

( i ) Figues en maffes , &c. Elles etoient 
preflees & unies enfemble dans la forme 
d'un gâteau quatre, afin de les confervcr « 
pour ta faifon où les arbres en etoient dé- 
pouilles. Ceft ainfî que Ton peut conjcfturer 
que les Athéniens les fervoient dans le tems 
de l'hiver. Le nom de ?r*?v*0» qu'ils leur 
donnoient, l'indique. Les figues de l'Attique # 
paflbient pour un des fruits les plus ex- 
celleras que l'on connût alors j elles étoient 
même un objet de commerce. Dinon, cité 
par Athénée (//v. 14), comme ayant écrit 
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fur les affaires de la Perfe , dit qu'il y avoit 
une loi qui défendoit que Ton fervît à la 
table des rois aucun fruit , ni autres pro- 
duélions qui ne vinflent des pays fitués fous 
leur domination. Un eunuque ayant fervi 
à Xerxès des figues de l'Attique ce prince 
les trouva fi bonnes , qu'il fit publier dans 
tous les marchés qu'aucun de fes fujets 
ne pourroit en acheter, avant que les pour- 
voyeurs de fa maifon en fuffent fournis. On 
prétend que ce fut une adreffe de l'eunu- 
que pour faire fouvenir le roi du projet 
qu'il avoit formé de conquérir la Grèce. On 
fait quel fut te fiiccès de cette entreprife* 
Après que la monarchie des Perfes eut été 
détruite par Alexandre , les figues de l'Atti- 
que conferverent toute leur réputation. Un 
roi des Indes nommé Amitrochates ? écn- 
voit à Antiochus > l'un des fucceffeuis 
d'Alexandre , qu'il lui envoyât des vins 
doux de Grèce , des figues de l'Attique , & 
un fophifte , qu'il J>ayeroit tout au prix que 
l'on en voudrons Antiochus lui répondit 
qu'il lui enverroit du vin & des figues 5 mais, 
que les loix des Grecs ne permettoient pas 
que l'on vendît un fophifte. 



Digitized 



L x t t * m XXIX. 183 

t (2) J'ai vu une efpece d'a&eur. On lit 
dans Athénée (tfv. 1 ) que dans les tems 
poftérieurs de la Grèce , on fit plus de cas 
à Athènes des inventions propres à amufer 
le peuple & à l'étonner, que de la/cience 
acquife par fétude & les connoiffances les 
plus multipliées & les plus utiles. 11 cite 
entr'autres exemples de la décadence du 
goût & des mœurs, la confidération que 
sétoit acquife un efcamoteur appelle Xé- 
nophon, qui eut pour difciplc & fucceffeur 
Cratifthènes de Phliale. Celui-ci étonnoit 
le peuple en tirant du feu de toutes les 
parties de fon corps, & en opérant quantité 
de tours femblables , qui en impofoient au 
peuple qui étoit toujours fa dupe. On re- 
marque dans le même chapitre que Ton 
n'avoit jamais érigé à Thèbes de ftatues à 
Pindare , mais que le chanteur Cléon en 
avoit une avec une infcription magnifique 
qui exaltoit fes talens comme dignes des 
dieux, & faifant la gloire de fa patrie. Cette 
ftatuè étoit érigée avant qu'Alexandre n'eût 
pris & rcnverfé la ville de Thèbes. Elle y 
étoit même fi refpeftée , qu un certain Po- 
lémon voulant s enfuir avant le fac de la 
tille, ne crut pas pouvoir cacher fon or 
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plus en sûreté que dans un des plis du man- 
teau de la ftatue de Cléon, où il le retrouva 
trente ans après, iorfquon releva les murs 
de la ville par les foins & aux dépens de . 
la courtifanne Phryné. Cette dernière cir- 
eonftance prouve que le luxe le plus info- 
lent , & certainement le plus oppofé aux 
bonnes mœurs, peut en quelques occafions- 
j devenir- utile au public 

(j) vCtft un maître efeamoteur. Napéîr 
fbutient dans ce récit le caradlere de la fim*- 
plicité ruftique & de l'ignorance de cet efôfc 
que tout étontioit chex les Grecs , quelque 
rafinés qu'ils fuffent , ainfi qu'il arrive en- 
core aujourd'hui parmi nous- aux payfans 
qui vivent loin du commerce des villes. Cet 
Euribate d'GEchalie dont il parle , étoit un 
efeamoteur , de ceux que les Grecs appel- 
loient cercopes, qui amufoit le peuple par 
des ptopos infinuans, par des tours d'adreffe,. 
afin de faifir les momens favorables pour 
\t duper, ou plutôt le filouter. Suidas, au; 
mot Euribatesy cite l'ancien poète comique 
Biotime, qui dit que différent cereopespot- 
tés dans les carrefours des villes de la Béo*- 
tie , y cauferent un. tort confidérable au. 
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peuple s qu ils étoient d'GEchalie 5 que les 
plus connus d'entr'eux & les plus 3 craindre, 
étoient Sollus & Euribates. On les appel- 
loit cercopes, du mot grec KtçK0ù7riçuv , re- 
muer la queue , expreflion tirée des chats 
& des tigres , qui ne font jamais plus à 
craindre que lorlquils remuent la queue 
avec vivacité , & paroiflent vouloir flatter.* 
La même expreflion fervoit encore à ca- 
ractérifer les flatteurs. Voyez Erafm. chil. 1 r , 
cent. 7, adagS 33. On appelloit quelquefois 
ces efeamoreurs pour amufer les convives 
dans les feftins d appareil 5 il y en avoit 
de différentes efpeces. On voyoit entr'autres 
des femmes qui paroiflbient fe précipiter la 
' tête en bas fur des poignards dre(Tés con- 
tr'elles, & qui jettoient en[même-tems du 
feu par la bouche. Ces tours d'adreffe, qui 
font encore partie des fpeftacles de certains 
peuples orientaux, fervoient d'intermèdes 
aux grands repas que donnoient les Grecs 
les plus feptentrionaux , qui ne pouvant 
imiter la délicateffe athénienne , voulaient 
Féclipfer par un luxe prodigieux, & la 
réunion de tout ce qui pouvoit amufer 
les convives , & leur donner occafîon de Ce 
repofer, pour recommencer à manger & 
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boire fur nouveaux frais. Voyez Athencc, 

Uv. 4. • . 
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LETTRE XXX. 

EUNAPE à GLAUCÉ. 

M ON mari eft abfent, fes affaires le 
retiennent à la ville depuis trois jours. Le 
mercenaire Parménon que nous avons loué 
pour nous fervir, eft un véritable incon- 
vénient; c'eft un homme lâche qui dort 
plus qu'il ne travaille. Un loup sert établi 
dans notre voifinage , de tems en tems U 
s'y montre : fes yeux annoncent fà féro 
cité 8c fon penchant au caniage. Hélas ! 
il vient d'enlever Chioné ( 1 ) , la plus belle 
de nos chèvres ï Le cruel fait un bon re- 
pas de cet excellent animal, pendant que 
j'en pleure amèrement k perte. Mon mari 
ne fait encore rien de ce qui fe patte : des 
qu'il en fera inftruit , le mercenaire n'aura 
pas à prendre d'autre parti que de fè pendre 
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au plus haut pin du voifinage (2). Quant 
au loup ( 3 ) , je fuis apurée que mon 
mari n épargnera rien pour en tirer une 
vengeance complette* 

NOTES* 

(1) Chionê, la plus telle, &c. nom 
> tiré de la couleur du poil de la chèvre , qui 

fans doute étoit blanche, formé du mot 
grec fc/ttjp , neige. On connoît une Chioné, 
fille de Borée & d'Orythie , dont Neptune 
eut un fils nommé Eumolpe , qui s établi! 
en Thrace> & qui eft cité par Homère, 
comme un homme d'un grand courage. Fay* 
J ani as , Uv. U 

(2) Se pendre au plus haut pin , &c. l\ 
paroît par ce que dit ici la bonne Eunape, 
dont le nom grec fignifie une compagne 
économe , que les habitans de la campagne 
de TAttique employoîent des mercenaires 
ou des efclaves de louage, fur lefquels ils 
exerçoient les mêmes droits que fur les et 
claves qui leur appartenoient propriétaire- 
ment après quils les avoient achetés. Les 
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Grecs regardaient leurs efclaves comme lé 
rebut de Tefpece humaine , comme des 
êtres vils fur léfquels l'honnêteté & la fa- 
geffe n'avoient aucun- empiré auxquels on 
ne devoit donner aucune confiance tarit 
que l'on reftoit en fon bon fens. Homère i 
(Odyjf. llv. ly) avoit dit que Jupiter ôte 
à un homme la moitié de fa vertu dès 1© 
premier jour qu'il fe rend efclave. Ses com- 
mentateurs ont ajouté que ce qui fui en 
reftoit ne tenoit pas contre une longue fer-« 
vi&ude * parce que , fek>n Texpreflion d'u» 
philo fophé grec cité par Longin, la fer- 
vitude eft une efpece de prifon où l'ame 
décroît & fe rapetiffe en quelque forte. Ex- 
preflion finguliere,mais très-propre à pein-- 
dre les fentimens que l'on prend dans les 
différentes fervitudes auxquelles on fe livre* 
& qui font de tous les tems & de tous les 
états* Platon r dans les confeils qu'il donne 
fur la manière de traiter les efclaves (De 
legibus 6) y dit que pou* en être bien fervi , 
il faut les choilîr de différens pays, en- 
tretenir entr eux une efpece de jaloufie qui 
tes empêche de s'unir d'inclination & din- 
févêtSy les nourrir de façon à leur confer-** 
*er la fante & les forces > ne les pas 



Digitized by Google 



LTe t t r £ XXX. 1Z9 

ftïlter , ni jamais les punir à tort, & qu'ils 
ne Tentent eux-mêmes lavoir mérité; ne 
pas employer avec eux la force du raifon- 
nement ou la douceur de la remontrance 
dont on uferoit à l'égard d un homme libre. 
Chaque fois que le maître leur parle , il doit 
prendre un ton qui leur fafle fentir fon au- 
torité fur eux s ne leur parler que par mom> 
fyllabes. Omnis herus fervo monofyllabus. 
Erafm. chiL 3 , cent. 4, adag. 93. Ariftote 
{Polit. L j) dit qu'il ne faut jamais laiffer 
les efclaves dans l'oifiveté , mais de tems 
en tems leur commander plus qu'ils ne peu- 
vent faire , pour avoir l'occafion de fembler- 
leur adoucir la pefanteur du joug, en nç 
les puniffant pas pour avoir manqué. Pla- 
ton recommande fur-tout aux maîtres de 
ne jamais plaifanter ni jouer avec eux, de 
quelque fexe qu'ils fuffent, ainfî qu'il arri- 
voit à plufieurs maîtres inconfidérés qui ac- 
poutumoient leurs efclaves à la pareffe &t 
aux douceurs de la vie , & dont ils ne pou- 
voient plus tirer enfuite aucun bon fervice, 
Cependant la fervitude étoit volontaire ea 
Grèce , mais dès que l'on s'y étoit fournis , 
on perdoit avec la liberté toutes les pré- 
rogatives que l'homme reçoit de h nature 
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en naiffant. Un efclave grec en faveur du- 
quel le portique ne reclama jamais, étoit 
aufli miférable que le nègre efclave dans 
nos colonies. En fe dégradant lui-même, 
il sétoit mis en quelque forte au-defTous 
des animaux domeftiques dont il partageoit 
les travaux, ce Vit-on jamais , dit PUitarque , 
» qu'un lion s'affervît à un autre lion , ni 
» un cheval à un autre cheval , à faute de 
n cœur, comme fait un homme à un autre 
*> homme , fe contentant facilement de 
m vivre en fervitude , proche parente de 
» couardife m. Au Traité fue les bêtes brutes 
ufent de rai/on. 

( j ) Quant au loup , &c. Plutarque , 
vie de Solon.ff. n, dit que les Athéniens 
etoient habitués de tous tems à faire la 
guerre aux loups , parce que leùr pays étoit 
plus propre au pâturage qu'au labourage. 



\ 
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LETTRE XXXI. 

P OLYALS E à Eu STAP HI LE. 

J'Avois tendu un piégea ces abomi- 
nables renards ( i ) \ pavois difpofé lappâc 
de manière à les y faire donner. Ils atta- 
quoient les raifîns de toute part \ non-feu- 
lement ils en avaloient les grains, mais 
ils coupoient les grapes entières , & les 
enlevoient des feps. On annonçoit l'arrivée 
du maître > homme févere & intraitable , 
dont la grande occupation eft de parler 
des affaires publiques , de propofer au 
peuple des avis qu'il prétend toujours 
fondés en raifon. Chicaneur outré & mal 
* intentionné , qui ne paroît jamais plus con* 
tent que lorfquil a traduit quelque mal- 
heureux au tribunal des onzé ( z ). Ayant 
tout à redouter des tracafTeries d'un tel 
homme , dont pour mon malheur je fuis 
îefclave, je voulois me concilier fçs bonnes 
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grâces , en lui préfentant le renard le plus 
avide du canton que je comptois prendre 
au piège. Mais Plangon , ce joli petit chien 
de Maithe (j) que l'on nourrifïbit à la 
maifon pour Tamufement de la maîrrefle , 
en rodant, a fenti l'appât, s eft jetté avi- 
dement del us , a fté pris & étranglé 
dans le piège il y a trois jours > il eft même 
déjà corrompu. Infortuné que je fuis ! j ai 
accumulé maux fur maux par mes impru- 
dentes précauti ns I Quelle exeufe donne- 
rai- je à ce méchant homme qui n'a jamais 
rien pardonné l Je fuirai à toutes jambes. 
Adieu la campagne &c tout ce que j'y; 
poflede. Je p'ai pas un moment à perdrç > 
fi je veux me mettre en sûreté. Si peu 
que je diffère, je tombe dans l'abîme dç 
tous les maux. Jl eft donc prudent de me 
mettre à couvert des peines que je redoute , 
en m'ékvgnant. 



NOTES. 

ï*î J^rois tendu un piège, &c. La 

chair 

4 

I 

I 
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53 chair du renard , dit M. de Buflfon {Hift. 
Nue. tome 74 ) , » eft moins mauvaife que 
3> celle du loup 5 les chiens & même les 
m hommes en mangent en automne , fur- 
wtout lorfquil seft nourri & engraifle dfc 
35 raifins »• On remarque que les vignes 
voifines des rochers où les renards ont leurs 
terriers, fouffrent de leur goût pour. les 
raifins 5 ils y caufent cependant moins de 
dommage que les loups & les mâtins, parce 
qu'ils en mangent moins. J ai oui dire à 
des chafleurs expérimentés que les renards 
& les loups s enivrent, ainfi que les chiens, 
en mangeant du raifin : fi on les furprend 
dans cet état, il eft plus aifé de les tuerj 
Tivrefle du renard eft gaie , il paroît ne 
longer qu à jouer ; celle du loup eft plus* 
pefante , mais il eft moins défiant qu a l'or- 
dinaire , fans rien perdre de fa férocité, 
quoique fes attaques foient moins dange-» 
rèufes que lorfquil eft affamé. * 

* ( 2) Au tribunal dés on\e. Cétoit celui 
par lequel étoiént jugés ceux qui étoiènt 
détenus dans les prifons publique^pour des 
crimes capitaux , & <fui dévoient être con- 
damnés à mort Ce n'étoit pas feulement 
Tome III. I 
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4 l'aréopage que fe remioient le> jugtmens : 
il y avoit encore à Athènes d'au r es tribu- 
naux moins célèbres, ou Ton décidoit éga- 
lement de la fortune & de la vie des ci- 
toyens* Tels étoient le .parabyite , le trif 
gone , lei> falles ronge & verte > celle du 
foléil y qui de tous les tribunaux étoit le 
plus grand& le plus fréquenté s ceft le même 
qui fe nommoit Beïios , & la falle ou le 
tribunal du Palladium , où fe jugeoient pres- 
que toutes les affaires criminelles. Tous ce* 
fiéges diflférens étoient des démembremen$ 
de l'aréopage, dont ils faifoient partie. 
Voyez Paufanias t liv. i. 

($) Petit chien de Maltke. Ce chien , 
•fuivant YHiJi. Natur. du Cabinet du Roi 9 
tom. io , eft un double métis qui vient du 
petit épagneul & du petit barbet. Il parott 
% que les femmes des gens riches étoient en 
Grèce auffi curieufes de ces chiens, 8c 
avoient autant d'attention pour eux que 
Ton en a de nos jpars. Lucien f Difcours 
fur ceux qui entrent au fervici des grands t 
tepréfentj^ un philofophe , choifi par une 
dame comme le plus fcge de la compagnie , 
pour porter fa petite chienne, à qui elle 
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ctaignoit qu'il n'arrivât queiquaçcident. 
Cétoit, dif Lucien, un phufant ipe&aclc 
de. voir ce philofophc déjà âgé , portant 
entre fes bras un petit chien dont la téte 
fortoit par l'ouverture de fon manteau, 
qui aboyoit dune voix grêle à tout ce qui 
paffoit , ou lui léchok la barbe , ainfi que 
font tous ces petits chiens de Malthe. On 
dit même qu'il piffoit ordinairement fur 
ceux qui le portoient. Un plaifant de la 
compagnie ajouta à la pofition ridicule du 
philofophe, en difan* que de ftoïque il 
était devenu tout d'un coup cynique. 
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LETTRE XXXII. 

Th AL LU S à P I TY ISTE. 

m * # ■ 

J'AI une fatisfa&ion toujours nouvelle 
à recueillir les produ&ions de la nature.» 
La récolte des fruits me paroît la jufte 
récompenfe de nos travaux. Mais jamais 
je ne fuis p!us content que dans la faifon 
où l'on tire le miel des ruches. C'eft une 
opération que je viens de faire en les levant 
de deflus les pierres où je les avois pla- 
cées. Elles m'ont donné des gâteaux frais : 
j'en ai offert les prémices aux dieux , puis 
j'en fais goûter à mçs amis. Ils font blancs , 
très-agréables à la vue c les gouttes du 
vrai miel attique ( i ) en diftillent telles 
qu'elles coulent des rochers du mont Bri- 
léfe ( 2). Je n'ai pu vous en envoyer davan- 
tage; l'année prochaine, la récolte fera 
plus abondante , & mon préfent plus co- 
pieux: peut-être même le miel fera- 1- il 
meilleur. , 
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NOTES. 

• 

(i) Du vrai mitl attique. Le miel, tel 
que le décrit ici Thallu», étoit de première 
qualité, & alors d'autant plus précieux , que 
Ton n'avoit pas encore l'ufage du fucre. Le 
mont Hyinette étoit regardé comme le lieu 
le plus favorable qu'il y eût au monde pour 
la nourriture des abeilles ; fi Ton en excepte , 
dit Paufanias , liv. i , ch. 32 , le pays ,des 
Halifons, peuples delaScythie européenne, . 
qui habitoient à l'extrémité du Pont-Euxin. 
Chez eux, les abeilles étoient fi douces 
& fi familières quelles alloient aux cbamps 
avec les hommes. Il n'étoit pas befoin de 
les enfermer dans des ruches ; elles travail- 
loient indifféremment par-tout, & comme 
il leur plaifoit» Leur ouvrage létoit fi bien 
lié, & d'un tiflu fi fort, que Ton avoit peine 
à féparer le miel d'avec la cire.. Le miel, de 
l'Atti<|ue eft encore aufli précieux & aufll 
abondant que dans les tems reculés dont 
parlent ce.s lettres. Il eft au nombre des den- 
rées que Ton exporte de la Grèce : les abeilles 
s y multiplient avec la plus grande facilité, 

Y • • • 
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& les montagnes en font aufli peuplées 
qu'il y a deux mille ans. 

(2) Mont Briléfe. Paufanias ne cite point 
cette montagne , lorfqu il fait mention de 
celles de TAttique. Strabon (/iv. 2 > patlant 
des mêmes montagnes , en compte cinq 
principales , Briléfe , Egalée, 1 Icarien, Hy- 
mette & Lycabeue. .Pline (/. 4, ch. 7) les 
nomme dans le même ordre, fans doute 
daprès Strabon. Spon , dans fon Voyage 
de la Grèce & du Levant, dit que le pays 
de TAttique eft partie montagne, partie 
plaine. Les monts Bryléfe , ou plutôt Ly- 
cabette, ne font pas trop connus. Le Parais, 
qui avoit autrefois uie ftétue de Jupiter- 
Pamcfien, eft au nord de la ville. Le Pente- 
lique duquel on tiroit le marbre pentélien , 
que Ton employoit à la conftruftion de tous 
les temples & monumens publics d'Athènes, 
eft à Tcft; l'Hymette au f\jd-eft, & fÀti- 
chefme , que Paufanias (AV. 1 ) dit être une 
montagne peu confidérable au nôrd-eft : elle 
neft éloignée de la ville que dune portée 
de canon. 



• 1 - 
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LETTRE XXXIIL 

Philopémex à Moschïon. 

Quel malheur de nourrir chez foi un 
loup à figure humaine! le plus mal avifé, 
le plus fcélérat de tous les efclaves a fac* 
cagé mon troupeau de chèvres , il la dé- 
truit \ il a vendu les unes, tué les autres. 
Il a pour le moment de quoi fe livrer i 
la crapule -, il s enivre à fon aife * il paie 
des joueurs d'inttrumens pour k divertir; 
il fe fait parfumer des odeurs les plus 
exquifes > pendant ce tems, mon étable eft 
vuide , & la race d$ nies belles chèvres 
eft perdue. Je ne dis rien ; jaflfe&e autant 
de tranquillité que d'indifférence fur fes 
procédés odieux ; s'il prévoyoit la ven- . 
geance que j'en tirerai y il s y déroheroit 
bientôt par la fuite. Mais 11 je puis le rat- 
traper & le tenir en ma puifl'ance , il pei- 
ndra dans les fers & les lourdes entraves 

ihf 
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dont je lui charggrai les bras & lés jam- 
bes ( i), fon goût pour la débauche. Livré 
déformais fans relâche aux travaux de la 
terre , le râteau , la bêche , le hoyau qu'il 
maniera fans cefle, lui feront goûter les 
agrémetis de la fobriété ruftique, & les 
avantages de la vie honnête de la cam- 
pagne (2). 



NO TES. . 

(1 ) Il perdra dans* les fers , &c. Athé- 
née (liv. 6) nous apprend que les efclaves 
grecs travailloient aux mines, les fers aux 
pieds. Ils étoient traités fi durement /que 
fouvent ils fe révoltoient contre les inten- 
dans des mines, ou contre leurs maîtres 
qu'ils mettoient à mort. Dans une de ces 
circonftances , ils s'emparèrent de la for- 
tereffe bâtie fur le promontoire de Sunnium, 
d'où ils rirent affez long-tems des courfes 
dans l'Attique qu'ils ravagèrent. Il eft éton- 
nant combien il y avoit d'efrlaves dans la 
Grèce , cm ne les comptoit que par 
riades ou dix mille ; il n'était pas rare 
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que les particuliers en euflem au-delà de 
mille qui travailloient à leur profit. Des 
peuplades entières fe foumettoient à d'autres 
peuplades plus riches & plus puiffantes, 
à condition quelles les nourriroient & les 
entretiendroient. Elles confentoient que les 
maîtres qu'elles fe donnoient les vendaient, 
mais elles ftipuloient d'ordinaire qu'on ne 
les tranfporteroit pas hors du pays où elles 
étoient établies. Il s'en falloit donc beau- 
coup que les républiques de la Grèce fuflent 
le pays de la liberté. La fervitude s'établit 
dans les Gaules de merfie que dans la Grèce, 
& par les mêmes motifs. Le gros du peuple , 
que la quantité de (es dettes, le poids des 
impôts, ou la violence des grands rédui- 
foient à une TOifere extrême , ne vit d'autre 
reflburee à fes maux que de fe mettre fous 
la protection des feigneurs, il la paya au 
H. prix de fes fervices > à la volonté de fes 
protecteurs. Ce contrat fut d'abord volon- 
taire h mais dans la fuite il dégénéra» en 
titre de propriété en faveur des grands & 
des riches auxquels les ferfs ou efclaves 
appartinrent propriéjairement. (Voyez 6Y- 
far> comment, de Bd. Gull. lib. 6, c. 4.) 
Cette efpece de fervitude s eft totalement 
• Iv 
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abolie en France par la néceffité où les rois 
fc trouvèrent d'oppofer le peuple aux fei- 
gncurs. Les communes s'établirent fous l'au- 
torité des rois , qui leur accordèrent fuc- 
ceflïvemjent les privilèges dont elles jouiP- 
fcnt encore. Le clergé, dont la puiffance 
& les richeffes ctoient alors ficonfidérables > 
fuivit en général l'exemple des rois, & 
affranchit les ferfs à des conditions peu 
onércufes. Ceft à quoi les efclaves grecs ne 
purent jamais afpirer. S'il leur arriva quel- 
quefois de fecoucr le. joùg dont ils étoient 
accablés , ce ne fut que pour le moment , & 
à la fuite des efforts violens qu ils firent pour 
fe fouftraire à une autorité alors légalement 
établie. Cette Lettre , & quelques autres 
qui précédent , nous apprennent que quand 
les efclaves s'étoient échappés, il étoit diffi- 
cile de tes reprendre : voilà pourquoi les 
maîtres avoient quelques ménagemens pour, 
eux, & que quand ils avoient des raifons 
de s'en -défier , ils les tcnoient aux fers , 
même pendant leurs travaux journalier 
Ainfi les maîtres des efclaves de la Grcce 
agiffoient par les mêmes principes qui di-. 
rigent aujourd'hui ceux des colonies euro- 
péennes en Amérique. Les mêmes cir«oa£ 
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tamres & les mêmes intérêts ont produit 
dans tous les tems le mêmefyftême de con- 
duite. Il n'eft donc pas furpreoant que les 
européens des colonies traitent leurs en- 
claves nègres avec autant de dureté que 
les habitans de l'Attique traitoient leurs 
efclaves grecs qu'ils employoient $ux tra- 
vaux des mines & à la culture des terres, 
ainft que Ton y emploie à préfentles nègres. 
Ce qui rend ceux-ci plus dignes de com- 
paflion , c'eft qu'ils ne fe font pas fournis 
volontairement à l'efclavage „& qu'ils font 
enlevés par force & vendus pour être trans- 
portés dans des régions étrangères, & fou- 
rnis à un genre de vie tout-à-fait oppofé à 
leurs inclinations naturelles. Voyez ce que 
j'ai déjà dit fur les efclaves grecs dans la 

note 2 fur la Lettre XXX. r 

. . . . , 

(a) Les avantages de la vie, &c\ So- 
crate, parlant de la corne d'Amalthée, di- 
foit que la vraie lignification du mot Amal- 
thée y étoit celle d'un homme honnête , bon 
& confiant ouvrier, sûr d'acquérir par fon 
travail toutes les aifances de la vie. Seloft 
lui la corne du bœuf, animai laborieux, 
étoit l'embl«mc d'un bon cultivateur. U* 

I vj 
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taifins , les épis, les fruits de toutes fortes 
qui paroMTent en fortir , font le produit de 
l'agriculture qui pourvoit à tous les befoins. 
C'eft par ce moyen que les mœurs réglées, 
le bon efprit, les faveurs même de la for- 
tune s*établi(Tent & fe confervent parmi 
les hommes. Voyez. Stobée. , dife. 54. 



L E T T R E XXXIV. 

HirrÉ à Nomto n. 

Vo u s allez trop fouvent à la ville y , 
mon cher Nomion -, la campagne n a plus 
rien qui vous plaifè ; vous ne pouvez y 
ïefter un moment. Cependant nos terres 
ne produifent rien faute de bras pour les. 
cultiver : je garde la maifon , & feule avec 
lefclave Syra , j'ai de la peine à nourrir 
nos enfans. Tandis que vous, -dont les 
cheveux font déjà prefque blancs, avez 
tout d un coup pris les goûts & les habi- 
tudes des jeunes athéniens. On dit que 
Ton vous voit d ordinaire dans le Quartier 
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de Scyros(i), & dans le céramique, où 
fe raffemblent tous les tàinéans & les dé- 
bauchés de la ville , pour perdre leur tems 
dans une honteufe oifîveté. 



NOTE. 

(i) Le quartier de Scyros , &c. On a 
vu dans plufieurs remarques fur les Lettres 
qui précédent, que c'ctoit dans ces quar- 
tiers d'Athènes que les courtifannes , les 
joueurs & les gens défœuvrés fe rafiem- 
bloient chacun pour fuivre leur goût» Cette 
Lettre , à en juger par les noms des inter- 
locuteurs, peut être regardée comme une 
efpece d'éclogue , ainfi que plufieurs autres 
de cette troisième Partie» Hyîé , en grec, 
fîgnifîe une femijne de la campagne labq- 
rieufe j & Nomion , un berger , un homme 
defliné à veiller à la confervation & à l'en- 
tretien de fes troupeaux. 
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LETTRE XXXV. 

LÉ NÉE à C O R Y D O N. 

J'Avois balayé Taire de la grange 
& quitté le van, lorfque le maître eft 
arrivé. 11 a- vu mon ouvrage , il a été con- 
tent de mon exactitude. Mais 5 en même- 
tems , & je ne, fais doù, eft furvenu quel- 
qu'un de ces lutins malfàifàns -, un de ces 
génies coryciens (i), qui font leurs ex- 
péditions avec une fubtilité dont on ne 
peut fe défendre. Voyant que je fuivois 
le patron , . il a pris ma cafaque ( 1 ) que 
j'avois quittée pour tfavailler plus à mon 
aife , & Ta emportée fous fon aîle ; ainfi 
)e deviens le jouet de ces farfadets, & 
la ri fée de mes camarades, 

* 

NOTES. 

( i ) GémES coryciens , &c. Ces génies 
coryciens étoient, fuivant l'opinion répan- 
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duc parmi le peuple grec , qui n'y eft pas 
encore tout-à-fait détruite > & qui a la 
plus grande vogue dans les régions orien- 
tales , de ces lémures , fylphes , lutins ou 
génies dont ils prétendent que l'air eft peu- 
plé , & qui font aux hommes tout le mal 
qu'ils peuvent. Aufli leur fait-on des facri- 
fices folemnels pour les engager à le tenir 
dans Tinaftion. Ils font appelles ici génies 
coryciens, par allufion aux voleurs qui 
habitoient le pays de Coryce en Çilicie, 
province de TAfie-mineure: ils étoient d'une 
û grande. fubtilité , & fi hardis, qu'aucuns 
autres frippons ne leur étoient comparables» 
Ces mêmes génies étoient cenfés faire le 
métier d'efpions, & de rapporter ce qui 
avoit été dit dans le plus grand fecret. On, 
trouve dans les fragmens des anciennes co- 
médies , cette* formule fouvent répétée: 
•«Prenons garde que le corycien ne nous 
m écoute Voilà l'origine de la fiftion 
agréable des fylpiies, des ondains, des 
gnomes , des falamandres & autres génies 
que l'abbé de Villars fait agir & parler 
dans le Comte de Gabalis. J*ai déjà parlé 
des génies dans la note 5 fur la Lettre III 
de la féconde Partie. J ajouterai ici qt* 

S 
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Ton regardoit chez les Grecs comme une 
diitindtion très - finguliere d'avoir quel- 
que communication avec ces génies invi- 
fibles que Ton croyoit répandus dans l'air. 
Ceft ainfi que Socrate avoue dans le Théa- 
gete , que par une faveur particulière des 
dieux , il a eu dès fa tendre enfance un 
génie familier qui ne Ta jamais abandonné. 
Ce génie lui parloit , il Tentendoit , il en 
étoit inftruit à propos de ce qu'il avoit à 
faire. Plutarque (dans le Traité fur Le génie, 
ou ejprit familier de Socrate) rapporte qite 
le philofophe avoit (bavent dit en. confi- 
dence à fes amis , qu'il fentoit la préfence 
de ce génie , qui l'arrêtoit lorfqu'il étoile 
fur le point de mal faire , & le détonmoh 
des périls dont il ne s'appercevoit pas. Plu- 
tarque dilTerte fort au long fur ce fujet 7 
& il faudroir porter la crédulité un peu 
loin , pour fe perfuader de tout ce qu'il en 
raconte. On lit dans la Dimonomanie de 
Bodin (liv. i ,cfu 2) quantité de faits qui 
ont rapport à ces génies bien ou malfsu- 
fans. Il établit la différence des uns & des 
autres dans le chapitre troifiéme , & fait 
voir que les Romains ont eu à ce fujet les 
mêmes idées que les Grecs & les Indiens. 

♦ 
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(1) Ma cafaque , en grec cio-Cça, ef- 
pece de cafaque ou petit furtout fans manr 
ches , qui étoit fait en Grèce de peaux de 
chèvre en poil , & de même façon que 
pareil habillement que portent les gens de 
la campagne dans TApennin , pour fe ga- 
rantir du froid ou de la pluie. Ceux-ci font 
ordinairement faits de peaux de mouton 
couvertes de leur laine. 



LETTRE XXXVI. 

O ri u s à An t o p h o ri o n. 

J* 
E ne vous croyois, mon cher Anto- 

. 

phorion , qu'un homme fimple, un franc 
campagnard , abforbé dans la pouifiere 
& la crafTe des travaux ruftiques. Je ne 
me doutois pas que vous fuflïez un ora- 
teur décidé, plus ferme qu aucun de ceux 
qui fe chargent de défendre les caufes du 
public au fiége de Métichée (i). 

Rien n'égala mon étonnement, lorfque 
je vous entendis dernièrement piakter, 
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fous la préfidence du chef de notre bour- 
gade, quantité de caufes que vous gagnâtes 
toutes* Courage -, confervez cette faculté ^ 
la tourterelle la plus bavarde ne pourroit 
vous êtie comparée (2 ). 

Je vous prends déformais pour mon dé-* 
fenfeur : ct<ï un avantage que me préfente 
la faveur de Mercure ( 3 ) , & dont je pro- 
fiterai. Tous les jours je fuis expofé à de 
mauvaifes chicanes que me font des gens 
avides, qui cherchent à m'arracher quel- 
que partie de mon propre bien. Je préfère 
à tout ma' tranquillité ( 4 ) : on le fait : on 
matraque, & j'éprouve combien mon in- 
dolence m'attire d* 

■ 



NO TES. 

* 

* • 

, (1) Mêtjchêe. Les dictionnaires de 
Julius-Pollùx , qui vivoit au fécond fiecle,. 
& d'Héfychius , mort au commencement 

du feptiéme, parlent d'un tribunal d'Athè- 
nes appellé M»Ti> w e7cj/; je ne trouve pas 
*jui! en foit fait mention dans différens au* 
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leurs que j'ai confultésj mais bien d'un tribu- 
nal appelle Rhtcuoç, qui étoit celui d'Athè- 
nes où il fe jugeoit le plus de caufes , ce 
qui obligeoit les .juges des autres tribunaux 
a s y rendre fouvenfc Le fiege df ce tribunal 
étoit dans une cour ou grande falle décou- 
yerte > ce qui lui avoit donné le nom d'»X/ecç > 
fuh Joie , fub dio, en plein air. Ce qui me 
perfbude que c'eft de ce tribunal qu'il eft 
queftion ici , c eft que dans le manufcrit du 
Vatican, dont le texte eft rapporté dans 
les notes que fiergler a jointes à fon édi- 
tion , ce tribunal eft ncmmé m'hx/sç , par 
pne ortographe remarquable , le:> deux pre- 
mières lettres étant maiufcules , ce qui me * 
portgroit à croire que l'M eft une faute de 

ccvpifte qui a écrit m'hXw pour tv H>.i«. 

» > 

{%) La tourterelle, 6c. rfoytw Xa*K- 
rtfoç, turture loquaàor y plus bavard qu'une 
tourterelle 5 pioverbe fort en ufage parmi . 
les Grecs. Ménandre le cite dans la comédie 
intitulée Plocion. On l'appliquoit aux grands 
parleurs, à çes difeurs de baliverne à la 
tâches la comparaifon étoit tkée des fons 
ou gémiflemens prefque continuels de la 
tourterelle , qui paroît rendre des fons non- 
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feulement par le bec , mais encore par la 
partie poftérieure de fon corps, en ce qu'à 
chaque fon quelle rend, elle fait un mou- 
vement de la tête & en même-tems du crou- 
pion & de la queue. Elren, tiv. i2>ch. îp, 
rapporte ce proverbe , & lui donne la même 
.origine. Erafme en fait mention , Adag* 30, 
chil. 1 , cent. 5. Le Pline de notre fiecle n'a 
pas vérifié cette obfervation des anciens, 
dans l'hiftoire naturelle de la tourterelle. 

- ( 3 ) La faveur de Mercufe. E'p^uW, tner~ 
curiale , fans rien ajouter. Ceft ainfi que 
s'exprimoit le proverbe grec' très-ancien-, 
pour annoncer un gain , un profit Inefpéré. 
Il étoit tiré de Tufage où étoient les Çrecs 
d'offrir à Mercure les prémices des fruits 
aux pieds des ftatues de ce dieîï , 0$ Her- 
mès , qui étoient placées le long des che- 
mins , & dont les paffans fe nourriffoient*: 
ou bien encore des colonnes de pierre, ou 
monumens placés dans les chemins détour- 
nés, & qui fervoient à indiquer la route 
aux voyageurs égarés, que cejte rencontre 
inopinée tiroit d'embarras. Ceft dans ce fens 
qu'Horace ( Sat 3 , liv. 2 ) l'emploie : « Se^ 
» riez-vous plus avifé , dit-il , de refufer le 
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gain que Mercure favorable vous offrir 
» roit 39 : 

.9 ........ An magis exccrs 

Rejeâd pretdâ , qutm prafens M$rcuriut fin, 

■ 

(4) Je préfère à tout , &c. Je citerai ce 
que dit Plutarque à ce fujet au commen- 
cement du livre de la tranquillité de Uef- 
prit. ce Le non s'emploïer aux' affaires eft 
» ce qui bien fouvent met l'homme en mé- 
» faife & travail d'efprit. ... Il ne faut pas 
■a mefurer ou déterminer la tranquillité ou le 
» trouble de Tefprit , à la multitude ou au 
» petit nombre des affaires , ains à Thon- 
» néteté ou déshonnêteté ; car il n'eft pas 
m moins ennuieux ne moins turbulent à l'ef* 
a> prit omettfreles chofes honnêtes, que com- 
» mettre les déshonnêtes....Toutainfidonc, 
w comme le folier fe tord félon la torfe & 
»>la forme du pied,& non pas au contraire: 
» auffi font-ce les difpofirions des perfonnes 
07 qui rendent les vies femblables à elles ; 
» car ce n'eft pas l'accoutumance comme 
» quelqu'un a voulu dire, qui rend la bonne 
a> vie plaifantç à ceux qui l'ont choifie > mais 
» l'eftre fage & modéré , eft ce qui rend la 
vie bonne &r plaifante tout cnfemble. Èt 
» pourtant, ptjifque la fource de toute cran- 
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»qunlitc eit en nous, curons -la, & nc- 
» toyons diligemment, afin que les chofes 
*> même extérieures > & qui nous aviSh- 
9> dront de dehors , nous femblent amies & 
»» familières , quand nous en faurons bien 
» ufer ... ». • 

Poiiit ne fc faut courroucer aux affaires ; 
I) ne leur chaut de routes nos colères: 
Mais iè favoir à tout événement 
Accommoder , eft faire Tapement. 

- 

LETTRE XXXVII. 

Ampêlion à EMERGE. 

I 

- 

L'H i v E R eft cette année d'une rigueur 
extrême, perfonne nofe mettre le nez 
hors de fa maifon. La neige eft répandue 
par-tout; non-feulement les fommets des 
montagnes en font chargés ; les vallées mê- 
mes en font couvertes On ne peut rien 
faire à la campagne , & il me paroît auffï 
trifte que honteux de vivre dans c ette inac- 
tion forcée. Ayant entr'ouvert ma porte 
pour jetter un coup d'oeil fur la campagne , 



Digitized by 



Lettre XXXVIL 11 y 

je me fuis apperçu que les neiges avoient 
raflemblé dans mes environs une multi- 
tude d'oifeaux , fur-tout de merles & de 
grives. Aulli-tôt j'ai pris un plat -de glu,- 
dont j'ai enduit ( i ) quantité de petites 
baguettes que j'ai arrangées fur des poiriers 
fauvages. Les oifeaux s y font jettes en 
foule , & quelques momens après , il étoit 
aflez plaifànt de les voir pris & arrêtés aux 

< i 

gluaux , les pris par les pattes , les autres 
par les aîles ou la tête* J'en ai choifi vingt- 
cinq des meilleurs & des plus gras que je 
vous envoie. Les honnêtes gens doivent 
jouir en commun des avantages qui Ce 
préfentent. Je permets à quelques-uns de 
nos voifins, que je crois méchans , de 
nous poEter envie ; ils ne font pas fufeep* 
tibles d'autres fentimens (2). 

_ 

NOTES. , 

(1 ) Utt plat de glu. H cft probabîe que 
âes anciens Grecs fe fervoient de baies de 
gui pour faire delà glu; ils mettoieat ma- 
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cérer dans l'eau chaude ces efpeces de 
friiits , les piloient enfuite , & en formoient 
des mafles qu'ils laiflbient fermenter , juf- 
qu'à ce quelles fuflent changées en une 
fubftanCe gluante & tenace. Les Grecs ne 
connoiffoient pas la glu compofée de la 
féconde écorce du hertix , que Ton appelle 
glu d'Angleterre 5 cet arbufte , qui eft fi 
commun dans les régions feptentrionales , 
devant être fort rare dans un climataufli 
tempéré que celui de la Grèce. Quoique 
l'honnête Ampélion fe plaigne fi amère- 
ment de la rigueur de l'hiver , le froid ne 
devoit être qu'à un médiocre degré , puis- 
qu'il pouvoit prendre des oifeaux à la glu. 

(a) Ils ne font pas fufceptibles , &c. Les 
envieux , difoit un certain Evagoras , cité 
par Stobée {Difc. 3 6 )> font les plus mal- 
heureux des hommes 5 d'ordinaire on n'eft 
vivement affefté que de fes propres maux. 
L'envie, outre les malheurs qu'elle peut 
éprouver, trouve encore un fujet d'affliction 
dans le bonheur d'autrui... On fe confole 
aifément d'avoir à vivre avec de pareils 
gens. Je n'approuve point l'envie , difoit 
Euripide , cependant je ne ferois pas fâché 
* der 
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de me voir l'objet de l'en vie, à raifon des 
biens dont je jouirois. 



LETTRE XXXVIII. 

» 



P h y l oc x m e à Thestyllê: 



JN'é TANT jamais defcendu à Athènes, 
n ayant point encore d'idée de ce qu on 
appelle une ville , j'ai la plus grande en-» 
vie de jouir de ce Ipe&acle, & de voir 
une multitude d'hommes raffemblés & 
habitans dans une même enceinte ( i ) \ enfin 
de connoître la différence d'une ville à la 
campagne. Si donc vous avez quelque 
raifon daller à Athènes, venez me cher- 
cher , vous m'y conduirez. Le poil com- 
mence à m'ombrager le menton, c'eft, à 
ce qu'il me paroît , le tems dé ininftruire. 
Or qui eft plus propre à m'initier dans la 
connoiflance de tout ce qui fe fait à la 
ville , que vous tjui en pafTez fi fouvent 
les pertes } . # 




• ■ 

Tome III. 



K 
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NOTE. 

(i) Habitans dans une même enceinte. 
Cette Lettre fait allufion aux fiecles les plus 
anciens de la Grèce, au tems où le gros 
de la nation ne troyoit pas que Ton pût 
s'habituer à vivre dans l'enceinte d'une ville 
fermée de murailles. Les Grecs de ces tems 
reculés ne regardoient point un tel féjour 
comme digne d'hommes forts & courageux, 
C eft ce que répondit Panthoïdas de Sparte 
à quelques Afiatiques chez lefquels il étoit 
en ambaffade , & qui lui vantoient la beauté 
de la Conftruftion , & la folidité des mu- 
railles de leur ville : « Vous avez raifon, 
leur dit*il, » cette habitation eft belle & • 
» bien digne des Femmes pour lefquelles 
» elle eft deftinée ». Agéfilas fit la même 
réponfe dans une circonftance femblable , 
& dit que l'enceinte étoit belle > pourvu que 
des femmes duflent l'habiter , & non des 
hommes. Plutarque , Dits notables des La* 
tïitmonîens. Lfcs ôermains , dit Tacite , 
h'habitoiént aatune ville. ïls craignoiefit d'y 
entrer , ajoute Ammien , de la même ma- 
nière que des bêtes fauvages craignent de 
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je voir- enfermée* dans une enceinte ou 

dans un parc» 

v 

- » 1 1 

L BTTRE XXXIX. 

■ 

ï C OP X AD ES à C O T I ON, 

Q v c Ion ne m'en parle plus ! Quelle 
folie ! quelle rage, mon cher Cotion, que 
l'ivreffe ! Je me fuis trouvé par malheur 
à un repas de débauchés : tous étoient 
ivres , tous ( i ) buvoient coup fur coup . 
On ne ceffoit de préfenter la coupe à tous 
les convives : il y avoit peine ftatuée contre 
ceux qui la refufoient; c'étoit de donner 
le lendemain un nouveau repas. J'ai été 
forcé de boire ainfï que les autres} & 
depuis trois jours j'ai une pefanteur de tête 
înfupportable : il femble que je n'aie pas 
encore digéré le vin que j'ai pris avec 

excès, 

» • * 

9 m ... 
» 

Kij 
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NOTE. 

(i) Tous étaient ivres, &c. Les Gre<* 
en général aimoient beaucoup à boire. On 
a vu dans les -Lettres 'des CourtifenneJ & 
les remarques qui les fuivent , ^tinfi que 
"dans celles des Parafites , qu'ils s*y livroient 
£an$ mefure. Cependant il y eut une ré- 
clamation confiante des poètes les plus an- 
ciens, & des philofophçs moraliftes contre 
l'ivrognerie & fes fuites fâcheufes. La plu* 
part de ceux qui débitaient les plus belles 
.maximes, pour détourner de ce vice, s'y 
abandonnoient dans l'ocçâfions mais ce 
qu'ils ont écrit n'en eft pas moins la preuve 
de Téloignement où Ton devoit fe |enir de 
tout excès dans ce genre. Ceft aux étran- 
gers , aux barbares , que les Athéniens rap- 
portaient l'ufage de boire avec méthode 
dans les feftins jufqu à perdre la raifon. Crr- 
tias, poète élégiaque, cité par Athénée 
(Ziv. 10), dit: « .Les, Lydiens les premiers 
* imaginèrent de faire circuler à la ronde 
»des coupes pleines de vin; ainfi ils don- 
. » nereftt dans les excès de l'intempérance - 
p> à force de boire du vin pur. Ils préfen- 




L £ T T R Ê XX XIX. Z1X 

» tent le verre plein , ils provoquent nom- 1 
mément ceux donr-ils posent tes fan tés : : 
33 ils boivent coup fur .coup > & bientôt -ils* 
33 fe livrent aux propos les plus libres. Le 
» corps s'àffailTe fous* le pbi3s *àu vin : fe$ 
» fumées^, femblables à un brouillard épais, 
» fe répandent fur les yetix quelles obfcur- 
*> ciffent. Ut raifonnement & la mémoive 
» fe confondent dans les "ténèbres "de Tou- 
» bli : lefprit perd fes droits: les efcl^ve? 
» corrompus font entraînés par le torrent 
» de h débauche: on fe livre à de/olles" 
33 depenfes qui bientôt ont renverfé Teco- 
9* noroie & la fortune de ;lk> maifow. . 
« Auffi-tôt que le vin : eft >ei$& dans, lô 
33 corps, dit up autre grep ( dthen. L 14) ,~ 
3> il femble y fermenter & e» foulever les 
33 paroles indécentes, animées parla fureur >3. 
Agéfilas avoit donc raifoh dé "dire que 
Hvreffe n'étoit pas moins à évitet que' 
la folie, & que le^çès du matiger ^noit : 
dantf rabrptiflemeiat* Au refte Je vin fm$ Jp 
lui certain degré ,ay oit ^ 4* ns q^el^rfes» cif-^ 
confiances des effets gracieux* Euftathe t 
furie livre 20 de rOdyffée, cite à ce fujet 
un propos aflez plaifant d'Anacharfîs. On 
lui difoirâ table qu'il avoit une femme fort" 

Kiij 



I 



ttr M<1U*MÏB LA Grèce, 

laide : ce Je la trouve telle , répondit le 
fçythe', o rnais verfez-moi du vin , afin que 
a* je la rende belle k force "de boire ». 

n m * . . . — ~ ■ 1 ■ 

LETTRE XL. 

P 

Thalisque à PÉTRÉE. 

> 

La fecherefïe éft extrême; on ne voit 
s'élever aucun nuage de quelque cote que 
Ion fe tourne* L ariditide la terre annonce 
combien nos champs ont befoih d'eau ( i ). 
Ceft eii vain que nous fàifons des facri- 
fictes à Jupiter-pluvieux ( s ) , il ne nous 
exauce pas. Tous les habitans de notre 
bourgade fe font mis en frais pour pré- 
fenter à ce dieu des offrandes qui lui fartent 
agréables. Chacun s y eft porté fuivant 
fes facultés. L'un a immolé un bélier , 1 au- 
tre un bouc ou un porc. Les pauvres ont 
offert des gâteaux ( } ). Les indigens mêmes 
ont fait brûler quelques grains d'encens (4)* 
On n'a point facrifié de taureaux : le maître 
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des dieux ne voit-il pas que le gros bétail 
eft très-rare, & ne s'élève que difficilement 
dans le territoire aride $c maigre de l'At- 
tique ( | ) ? Mais nos prières & nos dé- 
penfes font en pure perte : Jupiter eft fans . 
doute occupé à répandre fes faveurs fur 
quelquautre région : il ne s'inquiète pas 
de nos befbins (6). 

* 

P TES. 

• 

(i) Combien nos champ j ont bifoïn 
d'tm. Ceft fous l'emblème de l'union du 
Soleil avec Vénus , du Ciel avec la Terre, 
que les plus anciens poètes , qui futent en 
*néme-tems les théologiens, les légiflateurs 
& les phyficiens des nations, exprimèrent 
les prodiges de la fécondité & les effets 
admirables de la chaleur & de l'humidité 
néceflaires à la produ&ion des fruits de la 
terre. «Vous voyez, dit Euripide cité par 
Athénée (liv. 13 ), ^quelle eft la puiflanee 
*> de la déefle s mais pouvez-vous Texpri- 
»mer$ pouvez-vous même la concevoir* 
* Qu elle a de force ! quelle eft fon énergie! 

Kiv 
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» jufqu'où ne s'étend-elle pas! Elle voi» 
»> nourrit, moi &r tous les mortels. Je ne me 
» contenterai pas d'en parler 5 j'annoncerai 
*> fon pouvoir par fes effets. La terre fou- 
*> pire après la pluie, lorfque les campagnes 
n defféchées languiffent en attendant une 
» humeur vivifiante qui les ranime. Le ciel > 
» charge d'une pluie falutaire , attiré par 
» les charmes de Vénus, tend à fe rappro- 
*> cher de la terre. Ses dèfirs s'accompliffents 
?> l'air & la terre fe réunirent & forment 
» enfemble un principe fécond qui produit 
» & conferve toutes4es fubftances utiles à 
»> l'entretien & à la nourriture de l'efpece 
» humaine». Efchile, dans un des choeurs 
de la tragédie intitulée les Danàides ou 
les Suppliantes, fait parler ainfi Vénus: 
« Le ciel, devenu liquide, defire de péné- 
» trer la terre, qui ne foupire qu'après cette 
»heureufe union. La pluie qui tombe du 
» ciel , féconde la terre , & la met en état 
»? de donner aux hommes de riches moik 
* fons & des troupeaux nombreux. Ceft 
» cette heureufe uniqp de l'humidité & de 
» la chaleur qui porte les arbres à leur 
a» beauté... Ceft moi, ajoute Vénus, qui fuis 
aa la caufe productrice de toutes ces Hier»- 
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9> veilles . . . a>. Suivons Thiftojre fabuleufe, & 
donnons f lus de développement à l'allé- 
gorie. Qu'eft-ce que Vulcain, ce mari dif- 
forme de la charmante Vénus, ce forgeron 
relégué dans les antres fouterrains? finon 
l'emblème du feu central, ou plutôt du 
fluide ignée terreftre qui contribue beau- 
coup plus à la fécondité générale de Ja 
terre, que les feux du foleil. Mais comme 
les effets de celui-ci font plus fenfibles aux 
yeux de la multitude 5 que le foleil ne fe 
préfente que comme Famé & le flambeau 
de la nature, Vénus lui donne la préférence 
fur Vulcain , dont cependant elle eft toujours 
regardée comme l'époufe légitime j parce 
que , dans les tems fabuleux , on devinoit 
plutôt que Ton ne connoiffoit Tattion con- 
tinuelle du feu caché dans la terre & ré- 
pandu pâr-tout. Aftion vivifiante , mais qui 
ne fembloit fe manifefter diftinftement que 
par des mouvemens convuliifs , par des 
éruptions de volcans & autres phénomènes 
effrayans qui s'emparoient de toute l'atten- 
tion , & empêchoient quelle ne fe portât 
fur des effets plus multipliés, plus avanta- 
geux, mais moins frappans, moins fenfibles, 
p.arce qu'ils étoient fans cefferenc vellés* 

K v 
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( 2 ) C'eft en vain que nous faifons de* 
facrifices , &c* Jupièer-te-pluvieux^avoit un 
autel à Argos , qui devint célèbre par le 
ferment que firent devant lui les chefs de 
parti qui vouloient rétablir Polynice fur le 
trène des Tbéfcains, de périr tous, ou de 
prendre la ville de Thébes. Paufanias, t. 2 % 
c ig. Dans un bois facré, voifîn de Léba- 
dée (Levadia)., ville de Béotie, étoit une 
ftatue de Jupiter-le-pluvieux , expofée aux 
injures de f air. 1JU L 9 , c. 3$* Ariftote > 
Livre du Monde à Alexandre , chapitre der- 
nier y donne à Jupiter la qualité d'oVify'*^ 
imbrifety pluvieux ; il cite à ce fiijet les 
vers d'Orphée , qui dit de Jupiter ; 

C'eft le feu qui m'anime, & l'air que jerefpire,. 
C'eft l'onde du liquide empire* 

Plutarque , Banquet des fept Sages r c. rS% 
dit : «c C eft encore grande pitié que la def- 
a» truftton de l'agriculture > car étant rui- 
» née.... qui fera celui déformais qui faffe 
»dreffer un autel à Jupiter-pluvieux, on 
a>à.Cérès favorifant le labourage, ou à 
a Neptune , protefteur des arbres? Qui leur 
» fera plus de facrifices *l 

Dès que les hommes unis en fociété com- 
mencèrent à tiret leur nourriture principale 
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<îes fruits de la terre qu'ils cultivoient, ils 
reconnurent bientôt que de* pluies favo-> 
râbles étoient néceflaires pour faire fructi- 
fier leurs travaux , il n étoit pas aifé dy 
fuppléer par des arrofemens : la chute des 
pluies dans les tems convenables, ne pou** 
voit pas être l'effet dç Tinduftrie > ainfi ils 
ne durent les attendre que d'une puiflattec 
fuprême, de l'auteur même de la nature. 
Aufli voyons- nous que dès l'antiquité la 
plus reculée , ils donnèrent à Jupiter la 
qualité de pluvieux, imbrifer, qu'ils lui éle- 
vèrent des autels, & lui offrirent des far 
crifices pour fe le rendre propice. 

( 3 ) Les pauvres ont offert, &c. Lçs gâ- 
teaux que Ton offroit aux dieux en facri- 
fices , étoient compofés de farines, de miel 
Se d'huile , matières communes dans l'At- 
tique , & que les pauvres pouvoient fe pro«- 
curer à peu de frais. 

( 4 ) Les indigens mêmes , 6c. Dans ces 
occalions , les avares ne faifoient pas mieux 
que les indigens, & ils offroient le moins 
qu'ils pouvoient. Lucien , dans le dialogue 
qui a pour titre Jupiter le tragique , fart 
dire à ce dieu que Vavare Mnéfithée y ayant 

K vj 
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voué, dans le péril d'un naufrage immi- 
nent , des hécatombes , s'étoit contenté 
d'offrir un vieux coq tout catharreux, & 
quelques grains d'encens pourri , & cela pour 
quinze ou feize dieux dont il avoit imploré 
le fecours , & à l'aide defquels il devoit 
croire qu'il s'étoit tiré du danger. L'avarice 
dans le comble des richefTes eft donc plu- 
tôt indigence pour celui qui les pofféde , 
qu'abondance réelle , puifquil n'en jouit 
pas. 

. ( 5 ) Le territoire aride & maigre , &c. 
Thucidide , parlant du territoire de l'Atti- 
que , le qualifie de tefnoytûùv , folum unue > 
rarum, gracile. Ce fol eft fec, léger , pref- 
que par-tout blanchâtre 5 il ne doit fa fer- 
tilité qu y aux vapeurs aqueufes qui s'élèvent 
en abondance des mers voifines, & tem- 
pèrent fa fécherefle naturelle. Il eft aifé à 
cultiver , & il feroit aîiflî fertiîe que dans 
les beaux tems de la Grèce , fi les peuples 
qui l'habitent afluellement vouloient fe 
donner la peine de le cultiver. Je l'ai déjà 
obfervé , le climat de l'Attique n'a point 
changé, la falabrité de l'air y eft toujours 
la même- Les montagnes qui fouMiilfoient 
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autrefois un miel fi délicieux, en abondent 
encore. Ainfi on peut en conclure que le 
fol y produit les mêmes plantes, & que 
latmofphere y eft modifiée de même qu elle 
l'étoit il y a deux ou trois mille ans. ? 

» • 

( 6 ) H ne s'inquiète pas , &c. Quoique 
les Grecs fufTent élevés dès l'enfance dans 
le plus grand refpeft pour les dieux, on 
voit par le récit du campagnard Thalifque , 
qu ils simpatientoient aifément lorfque leurs " 
facrifices n'étoient pas fuivis de l'accom- 
pliflement de leurs defirs. On ne doit pas 
foupçonner qu'un homme de fon état ne 
fut pas de bonne foi dans les pratiques 
religieufes 5 mais il reflembloit au métayer 
de Jupiter, qui vouloit avoir 

. . . . du fec & du mouillé 
Auflï-tôt qu'il auroit baillé. 

fon champ s'en fût-il trouvé mieux ? Pout 
peu qu'il y eût penfé tranquillement, il eo 
fût venu à cette fage réflexion: 

Concluons que la providence 

Saie ce qu'il nous faut mieux que nous. 

La Fvntaine j Fable 4 , 

* • > ■» 

I 
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LETTRE X L I. 

Pratiitas à MÉGALOTÈLE. 

c ombien nous a importuné ce fol- 
dat! qu'il nous a paru infupportable ! Il 
s'eft préfenté fur le foir \ îl a logé chez 
nous, & certainement ce n'a pas été pour 
notre bonheur ou pour notre plaifir. Il n a 
ceflfé de nous fatiguer de fes récits ( i ). 
11 nous parloit de décuries , de je ne fais 
quelles phalanges ; puis font venus les 
piques macédoniennes , & les machines à 
lancer les javelots. Il s eft mis à raconter 
comme quoi il avoit vaincu lès Thraces, 
*près avoir percé leur chef d'un de fes 
traits : comme il avoit mis à mort un ar- 
ménien d'un coup de lance. Enfuite il a 
repréiènté , il jx dépeint la beauté des fem- 
mes captives que fès généraux lui avoient 
accordées pour prix de fa valeur. J'avois 
beau lui verfer de grandes coupes de vin, 
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pour rabaifler , s'il étoit poffible , fon en- 
nuyeux bavardage. Plus je lui en préfen- 
tois, plus il en buvok, & ne ceflbit pas 
pour cela de nous accabler de fes contes 
& de fes forfanteries ( i 



NO TES* 

( i ) Il n*a cejfé de nous fatiguer, 
II paroît que les forfanteries des foldats 
grecs ont été de tout tems infupportables 
à cette nation. L'ancienne comédie ne les 
a mis fur la feene que pour les faire pa- 
raître ridicules par le récit de leurs ex- 
ploits imaginaires. Ce font tous des pour- 
fende urs de géans* Ariftophane & Plaute 
fon imitateur , ont extrêmement chargé le 
rôle de ces perfonnages. Ménandre , & 
d'après luiTérence, en ont adouci les traits* 
mais ils les ont toujours repréfentés fort 
ridicules & très-ennuyeux par leurs récits* 
Le capitaine Thrafoo, qui dans le troifîéme 
afte de ¥ Eunuque de Térence, parle de 
fes exploits à la guerre , & de fa faveur 
aupr-ès du prince, à la courtifanne Thaïs > 
quoiqu'il affe&e un ton modéré * & une 
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forte de modeftie, comme un homme qui. 
rougiroit dê fe vanter lui-même , n'en pa- 
roît pas moins méprifable à cette femme. 
Lucien , dans le dialogue entre le capitaine 
Léontique, Quénidas fon confident, & la 
courtifanne Hymnie , fait tenir à Léonti- 
que les propos les plus extravagans. 11 ra- 
conte comment au combat contre les Ga- 
lates, il s'avança hors du front de la ba- 
taille , monté fur un fuperbe cheval , & 
mit tellement l'épouvante dans le cœur des 
ennemis , que jamais perfonne n'ofa fe pré- 
fenter devant lui, Il tua le général de leur 
cavalerie , & le perça lui &r fon cheval 
d'un feul coup. Puis tournant fur l'infan- 
terie qui s'étoit ferrée en un gros bataillon 
pour lui faire tête , il paffa fur le ventre 
de fept des principaux officiers ; & fendant 
en deux la tête d'un colonel, malgré fon 
armet, il ouvrit un large chemin à ceux 
qui marchoient fur les pas de fa vi&oire. 
Enfuite il combat un géant paphlagonien , 
le perce d'outre en outre avec fa lance , 
& lui coupe la tête. A ces traits Hymnie 
répond: Vous me faites horreur, je n'ai 
garde de vous embraffer. ... Ne crains pus, 
mignone , dit le capitaine , fi je fuis un Mars 
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à la guerre, je fuis un Adonis en amour... 
A tous ces propos , la courtifanne s enfuit, 
& ne veut pas même voir cet ennuyeux 
raconteur. Il paroît que Lucien, dans fes 
dialogues, a pris Ariftophane pour modèle, 
& qu'Alciphron , dans fa lettre , a imité 
Ménandre. Au refte on a eu raifon de fe 
moquer du ridicule de ceux qui fe vantent* 
mais les hiftoriens grecs que les modernes 
ont fuivis, rapportent des chofes fi éton- 
nantes des exploits des généraux , & même 
des foldats , qu'ils ont réalifé tout ce que 
les anciens comiques ont fait imaginer 3 
la forfanterie des militaires de leur tems. 
Avant l'invention de la poudre & des armes 
à feu, un homme courageux^ adroit, fort 
& intrépide , pôrtoit feul le défaftre dans 
l'armée ennemie j ce qui eft raconté dans 
VHiJIoire du Bas-Empire > de la bravoure, 
de la force, de l'intrépidité de plufieurs 
généraux , entr autres de Manuel Comnene, 
eft étonnant & à peine croyable. • . 

» * r 

( 2 ) line ceflbît pas pour cela , &c, AriC- 
ténete^ dans le feftin qu'il donne aux phi-' 
lofophes, s'avife du même expédient pour 
calmer la fougue du cynique Alcidamas. IV 
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lui fit préfenter, dit Lucien , un grand trait 
de vin pur , penfant réulïîr par ce moyen , 
mais il ne s'appercevoit pas de combien 
de maux cette coupe feroit caufe, & que 
c'étoit comme la boëte de Pandore. Dia- 
logue le Banquet ou les Lapithes. 

LETTRE XLIL 

Eudicus à Pasion* 

J'AI un efclave phrygien qui n eft propre 
a rien , & il me paroît être devenu tel à 
la campagne. Je l'avois acheté au marché 
de la nouvelle lune ( i) -, je lui avois , pour 
cette raifon , donné le nom de Numénius* 
fétois fatisfkit 4u choix que j avois fait. 
Il me paroiflbit fort & vigoureux : fon 
tegard étoit vif & éveillé. Je l'emmenois 
avec plaifir pour l'employer aux ouvrages v 
Je la campagne; mais jamais on na fait 
une plus mauvaife emplette. Il maj&ge au- 
tant que quatre pionniers, & il dormi- 
ïoit auffi long-tems qu'un certain Epimé- 



Lettre XLIL l}$ 

tride de Crète (2), que j'ai entendu cite* 
dans les radotages de nos fophiftes. Il fau- 
drait , pour le contenter , que les nuits 
fuflent auflî longues que celle que Jupitet 
pafla chez Alcmène ( 3 ). Que ferai-je donc* 
mon cher ami > quel parti prendre? dites-le- 
moi , vous le plus fidèle aflbeié de mes 
travaux. Il ne me refte de refïburce que dans 
vos confeils , après avoir perdu mon ar- 
gent dans l'acquifîtioîx d'un animal aufli 
infbutenable. 

■ mmmàê 

NOTES. 

( 1 ) A u marché de fa nouvelle lune , &c. 
Les marchés aux efclaves fe tenoient aux 
nouvelles lunes , ou au commencement de 
chaque mois : cétoit un ancien ufage de 
l'Attique. Ariftophane en fait une mention 
expreffe dans la comédie intitulée Us Cke* 
valiers. Ceft ce quindiquoit le nom èè 
Numénius , tvpnvoç , nouvelle lune , d'oïl 
le terme ftançois Néoménie eft tiré, & 
qui lignifie nouvelle lune, mois nouveau; 
il eft compofç des mots grecs ye«ç, navus 9 

■ » 
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|4jj V , menfis. Voye\ encore la note 3 /î*r /</ 
Ze/w XXX" <fc te féconde Partie. ' \ j 

i > 

'2 ) Epiménide de Crète. Cétoit un pro- 
verbe grec , tu as dormi , ou tu dormirois 
autant qu'Epiménide. Cet homme célèbre, 
né à Gnofle , dans Tille de Crète , environ 
<S>oo ans avant l'ère chrétienne , poète kré-i 
lébre dans fon tems , & l'un des premiers 
philofophes connus , refta long-tems cache 
dans une caverne, & fit croire à fes corn- 
patriotes qu'il avoit dormi quarante-fept ans. 
de fuite 5 que pendant ce long fommeil, il 
s^voit été admis à un commerce intime avec 
les dieux, qui lui avoient enfeigné le fe- 
cret des expiations 5 que par un don par- 
ticulier , il mouroit ou reffufeitoit quand 
il le vouloit. Sa réputation s étendit au loin* 
Plutarque, dans la Vie de Solon, dit quil 
étoit regardé comme « un faint homme 
m religieux, favant ès chofes céleftes par 
3» infpiration & révélation divines à raiibn 
» de quoi les hommes de fon tems Tappel~ 
w loient le nouveau curète ou prophète. Etant 
»donc venu à Athènes, & y ayant con- 
» traété amitié avec Solon, il lui aida beau-, 
pj coup, & lui prépara le chemin à établir. 
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»> fes loix. Car il accoutuma les Athéniens 
» à faire leurs facrifices plus légers & de 
3j moins de dépenfe : & les rendit en leur 
a? deuil plus fupportables , en retranchant 
v certaines auftérités & cérémonies barba- 
» refques que la plupart des femmes ob- 
» fervoient portant le deuil : en ordonnant 
*> certains facrifices qu'il vouloit que Ton fit 
a> incontinent après les obféques d'un tré- 
» pafl"é. Mais ce qui eft encore plus que 
» tout cela, en accoutumant la ville à la 

* fainteté & aux dévotions par continuels 
» facrifices de propitiation , par prières au* 
adieux, purgations, offrandes & fonda- 

* tions , & rendit petit à petit les coeurs 
•> des hommes plus fouples pour obéir à 

. » jufticç , & plus idoines & traitables pour 
» conduire k union & concorde. ■ 

a> Epiménide étant pour ces caufes en 
» grande réputation envers un chacun , les 
9». Athéniens lui firent de grands honneurs 

* & lui offrirent de beaux préfens , avec 
^ bonne fomme d'argent, dont il ne voulut 
» rien prendre , & demanda feulement qu'on 
» lui donnât un rameau de la fainte olive, 
( des oliviers confacrés à Minerve , dont il 
étoit défendu de couper ^ » ce qui lui 
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»> oftroyé , & s en retourna. Ces obfervan- 
» ces-là , ajoute Plutarque , ne rendent pas 
» les hommes enclins à la fuperfHtion , 
a» comme aucuns eftiments ains nous exer- 
» cent & accoutument à la gratitude & 
» fociable humanité les uns envers les au- 
» très par 1 être envers ces chofes-là , qui 
m n'ont ni ame ni fentiment ...... 

. Platon , conferyant encore quelque re£ 
peft pour la vénérable antiquité , donna à 
Epiménide la qualité d'homme divin. Je ne 
fais fi les grands philofophes qui lui fuccéde- 
rent en auroient dit autant. Ce qu'il y a de 
certain , c'eft que leur morale & celle de ceux 
qui ont adopté leurs fentimens , eft fort éloi- 
gnée des fentimens religieux pat lefquels 
Epiménide avoit établi la police à Athènes. 
On peut voir encore fur Epiménide, YHlfl. 
natur. de Pline* liv. 7, chap. 52, & les 
Nuits Attiques d l Aulu-gclle , liv. 2, & 
Diogène-Laërce dans la Vit d Epiménide. 

( j ) Plus longue que celle , &c. « Arrête , 
dit Mercure au foleil , *> 6c que pendant 
99 l'efpace de trois jours il n'y ait qu'une 
w longue nuit. Que les Heures dételent tes 
* chevaux -, éteins ton flambeau , & te re* 
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» pofe. Jupiter eft en Béotie chez Alcmène, 
» & une nuit ne fuffit pas pour achever le 
m héros qu'il a commencé. Je vais finir ma 
» commiflion , & dire à la lune qu elle ne 
» fe hâte pas non plus 5 & au fommeil qu'il 
» n'abandonne point les hommes, de peur 
» qu'ils ne s'apperçoivent de *ce change- 
ai ment ». Lucien, Dialogue de Mercure & 
du Soleil. C'eft l'explication de ce que les 
Grecs appelloient proverbialement les trois 
foirées d'Hercule. Hpa*x/«ç rf n<nrifot , ott 
la nuit qui dura autant que trois jours. 

1 

LETTRE XLIII. 

PhILOMÉTOR à EPIPHANIAé 

Quittez pour quelques momens, 
ma mere , votre retraite ruftique & les foins 
de ia campagne ; je vous le demande au 
nom des dieux & des génies ( 1 ). Voyez f 
au moins une fois avant que de mourir, 
ce que la ville a de plus beau & de plufi 
intéreflant. De combien de fpeftaclçs pont, 
peux & touchans vous êtes privée. Vpii$ 
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ne connoHTez ni les aloennes , ni les apa- 
turies, ni les dionifiaques , pas même, la 
fête folemnelle des tfaefmophories ( 2 ) que 
l'on célèbre actuellement. Hier fe fit la 
cérémonie de Tafcenfïon ( 3 ) : aujourd'hui 
les athéniennes obfervent un jeûne géné- 
ral (4); demain elles facrifieront à Cal- 
li génie ( 5 ). Pour peu que vous vou- 
liez vous hâter, vous arriverez demain 
« • . . 

de très-bonne heure, avant que l'étoile du 
matin difparoifle , & vous vous réunirez 
aux femmes d'Athènes pour offrir avec 
elles le facrifice. Venez donc, ne tardez 
pas -, je vous en conjure par l'intérêt que 
vous prenez à ma confervation & à celle 
de mes frères. 11 y "a une forte de honte • 
à finir fa vie fans avoir pris quelque con- 
noifTance de la yille. C'eft porter au-delà 
des bornes la fimplicité ruftique , & la 
faire dégénérer en une indifférence trop 

auftere , qui même a quelque chofe de 

ii - 

farouche. Soufflez, ô ma mere, la liberté 

avec laquelle je vous parle. Je n'ai en vue 

». » 
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que vorre bien & votre fàtisfa&ion. 
franchife eft honnête & avantagçufe dans 
le commerce ordinaire de la vie -, à plus forte 
raifon un fils ne doit pas craindre de dire 
la vérité à fes parens (6). 

■ ■ ■ ■ ■ ■ ■■■ 1 à 

NOTES. 

( 1 ) Au nom des dieux , &c\ Voyez fur 
les dieux & les génies la remarque troi- 
sième fur la Lettre III de la féconde Partie ; 

fur l'intérêt que devoit infpirer aux Athé- 
niens-la célébration des fêtes, la remarque 
troifîeme fur la Lettre IV de cette Partie. 

• 

(x) La fête des thefmo phones. J'aFparlé 
de ces différentes fêtes dans les remarques 
précédentes, fur-tout dans celles de la pre- 
mière Partie. Les myftères d'Eleufis ont été 
l'objet d'une remarque fort étendue. Ils 
étoient précédés & accompagnés par les 
fêtes que Ton appelle ici thefmophories , qui 
étoient les mêmes que les gleufinées ou les 
panathénées. Elles furent d'abord particu- 
lières à la ville d'Athènes & à fon petit 
territoire; les uns rapportoient leur inftt- 
Tome 1 IL L 
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tuti#i à Orphée, les autres à Eriâhon, qua- 
trième roi d'Athènes. On en faifoit aufll 
honneur à«Théfée , parce que ce fut lui qui 
y appeila & y admit tous les peuples de 
l'Attique, après qu'il les eut unis d'inrérét, 
& qu'il èut donné à Athènes la forme qui 
en fit la capitale de la Grèce, & une des 

4 

villes les plus célèbres de ces tems reculés. 
Alors ces fêtes prirent le nom de panathé- 
nées , comme étant propres à tous les peuples 
de la dépendance d'Athènes. On fe faifoit 
un devoir religieux d'y aflîfter, fur-tout aux 
grandes thefmophories qui k célébroient 
tous les cinq ans. Elles conf itoient en jeux 
& en exercices publics , en facrifices & 
en procédions ou pompes folemnelles. La 
première nuit étoit une veillée religieufe 
employée à des epurfes de gens à pied , 
qui tenoient chacun un flambeau à la main. 
Celui qui arrivoit au but fans éteindre foc* 
flambeau , étoit couronné. Enfuite venoient 
des courfes à cheval Le fécond jour étoit 
deftiné à des combats d'athlètes , fur les 
bords de la rivière d'Hiflus. Le troifieme 
jour il y avoit ifes concerts publics où les 
muficiens faifoient preuve de leurs talens. 
Dans tous ces jeux, celui qui Temportoit 
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fur les autres étoit couronné d olivier > il 
recevoit des prix , & régaloit fes concur- 
rens. Ces exercices étoient fuivis de danfes 
pyrrhiques qu'exécutoit la jeunefle armée» 
en mémoire de celle que Minerve avoit 
danfée après avoir vaincu les Titans. A la 
fin de la folemnité , on faifoit une proce£ 
fîon religieufe & militaire , depuis la cita- 
delle d'Athènes jufquau temple de Cérès 
à Eleufis. Les vieillards encore frais & vi- 
goureux étoient au premier rang, tenant 
à la main des branches d'olivier. Ils étoient 
vêtus de blanc > il n'étoit pas permis d'y 
paroitre en robes de couleurs. De jeune* 
filles portoient dans des corbeilles les chofes 
faintes deftinées aux myfteres. Les étran- 
gers établis à Athènes, marchoient enfem- 
ble , portant des hoyaux ou d'autres inf- 
trumens d'ufage pour travailler la terre : 
leurs femmes portoient des vafes propres 
à puifer de l'eau. La proceflion étoit pré- 
cédée par un vaifTeau que Ton faifoit avan- 
cer à l'aide de quelques machines cachées, 
& aux agiêts duquel étoit attaché un grand 
voile blanc, furMequel on difoit que Mi- 
nerve avoit brodé l'hiftoire de la guerre 
des géans foudroyés par les dieux. Tome 

L ij 
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l'Attique , comme je l'ai dit , prenoit part 
à ces fêtes : chaque peuple y envoyoit un 
bœuf pour les facrifices que Ton y offroit, 
& qui fervoit enfuite à nourrir toutes les 
perfonnes employées aux exercices diffé- 
rçns qui faifoient partie de la fête. On y 
mangeoit beaucoup , & Ton n'y buvoit pas 
moins. Athénée {liv. u) fait mention des 
vafes panathénaïques qui tenoient au moins 
deux congés oi| fïx pintes de Paris , & q«i 
paroiffent avoir été la portion deftinée à 
chacun. Cette grande fête fe célébroit dans 
la belle faifon, après les récoltes princi- 
pales : elle étoit fpfcialement confacrée à 
Cérès , parce qu'ayant appris aux premiers 
habitans de l'Attique la manière de culti- 
ver le bled & de s'en nourrir , elle leur 
donna en même-rems des loix, & commen- 
ça à les .civilifer. De-là lui vint la quali- 
fication de thefmophorc ou légiflatrice, des 
mots grecs fle^fw , loi, & <j>g£w, je porte. 
Ces fêtes fubfifterent pendant une longue 
fuite de fiecles, & méritèrent les refpefts 
de tous ceux qui fe firent une véritable 
idée de l'objet de leur inftitution. lk re-- 
gardèrent avec raifon les perfonnages aux- 
quels on rapportoit 1 ctabliïTement du 
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labourage & des premières loix civiles, 
comme les bienfaiteurs les plus chers de la 
fociété. Cicéron les comparant aux hommes 
les plus célèbres par leur îcience & leurs 
découvertes , dit: ce Tous croient de grands 
a> hommes > mais plus grands encore ceux 
qui enfeignerent à fe nourrir de bled, à 
m fe bâtir , à fe vêtir, à fe policer, à fe 
» précautipnner contre les betes féroces» 
» Par eux , nous fûmes adoucis & civilifés. 
» Après quoi, des arts nécefiaires nous 
» en vînmes aux arts qui demandent un , 
*> génie plus cultivé A qulbus manj~ue- 
facti & exculti à necejfariis artlficiis ai tlt- 
gantlora defleximus . Tufcul.'i, n°. xj, 

. J'ajouterai encore que cesdiflférentescour- 
fes, ces combats, ces concerts y ces mar- 
ches pompeufes , repréfentoient dans leur 
inftitution les divers états par lefquels les 
hommes avoient pafle à la fuite de la grande 
révolution qui avoit prefqu anéanti l'efpece 
humaine. Souvenir intéreJfantc pour des 
peuples qui en avoient fi long-tems appré- 
hendé le retour , & qui ne furent raflurés 
qu'après qu une longue fuite données leur 
eut donné lieu d'efpérer qu'ils ne feroient 
plus expofés à de femblables malheurs. Voye* 

L ii } 



*4* Mœurs de la Grèce, 

■ 

Meurf Gracia feriata> Plutar. De Ifide 6 
Ofiride y Y Antiquité dévoilée parafes ufa- 
gcs , &c. • 

( l ) La cérémonie de Uafcenfion. Cctoit 
le jour auquel les femmes montoient à Athè- 
nes pour la fête des thefmophories. 

(4) 'Un jeâne général Cétoit le cinquiè- 
me jour des thefmophories que les femmes 
jeûnoient 5 pendant les neuf jours que du- 
roit cette fête, elles vivoient dans une 
continence exatte; 

Ferque norem nocies vtnerem » tadufquc virile* 
ln vctitis ntuntrant . . . . • 

Virgil. 

On voit que de tout tems le culte des 
dieux & les cérémonies religieufes ont exi- 
gé, de la part de ceux qui y étoient em- 
ployés, une grande pureté de corps, & un 
détachement entier des plaifirs des fens, 
pour fe livrer avec plus de liberté à ce que 
ce fervice avoir de grand & de rcfpe&able. 
Ce ne fut que lorfque les inflitutions primi- 
tives eurent tout-à-fait dégénéré , que Ton 
vit le même culte en quelque forte abandon- 
né aux maips impures des courtifanncs^ 
^ui fttififïbient ces occadons pour fe réuni* 



Lettre XL 111, 147 

fe livrer enfemble à toutes les pratique* 
licentieufes de leur état. 

( j ) Demain elles facrifieroht. Arifto- 
phane , dans la comédie des Thefmopho- 
ricnnes , leur dit : « Achetiez vos vœux aux 
^déefles légiflatrices , Ccrès & Proferpine, 
y> à Pluton &♦ à Calligénicw. Eri&hon , qua- 
trième roi d'Athènes, qui vitoit près de 
quinze (ïecles avant Tère chrétienne , éta- 
blit que ceux qui fe difpoferoient à offrir 
des facrifices à quelque divinité, commen- 
ceraient par facrifier à Calligéftie. Cette 
déeffe me paroît être la même que Venus- 
genitrix , le principe aélif de la fécondité, 
l'énergie de la nature, . la déelfe de la beauté. 

(6) De dire la vérité. Ménandre, cité 
par Stobée ( Serm. p , de veritait ) } dit : 
& 11 eft toujours honnête de dire la vérité 
s* en tout tems & en toute tirconftance. Je 
»> vous en avertis , c*eft la bafe la plus affu- 
» rée de la tranquillité & du bonheur de 
» la vie ». Ceft ce que Ton peut appeller 
une maxime de caraftere , qui n'a pas tou- 
jours l'effet que le poëte lai fuppofe. 

Je me fuis arrêté 'avec fatisfaclion fur 
cette Lettres il y règne un ferttiment de 

L iv 
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piété & de tenfdrofle filiale qui prouve que 
le jeune homme qui eft cçnfé l'avoir écrite , 
ne voyoit dans les fêtes de Cérès que l'objet 
de leur inftitution primitive. Céiok un fer- 
vent initié qui envifageoit les récompenfei 
futures réfervées à ceux qui auroient été 
fidèles à la pratique des térémonies relî- 
gieufes, & qui auroient réglé leur conduite 
en conféquônxe. 



LETTRE XLIV. 

E v t j j>jl js à Phjzisb. 1 

J' 
'Avois envoyé mon iîls à la ville 

pour y vendre du bois & de l'orge. Il 
devoit revenir le même jour , & me rap- 
porter le prix de ce qu'il auroit vendu. 
Mais je ne fais quelle divinité dans fa co- 
lère la- tout d'un coup infpiré , la totale* 
ment changé, la rendu fou. Ayant ren- 
contré par aventure un de ces infenfés 
que leur conduite enragée fait appeller 
chiens ( cyniques), il a bientôt eu furpafle 
-fon modèle par fes extravagances. Il ne fe 
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préfente plus que fous l'afpeâ: le plus rebu- 
tant & le plus horrible. On le voit fans 
ceffe agitant fa chevelure fale & hériffée: 
fon regard eft atroce -, à peine couvert d'uil 
mauvais manteau pour tout vêtement , 
affublé d'une beface, tenant à la mdn 
une efpece de maflue plutôt qu'un bâton 
de poirier fauvage j pieds nuds , d'une mat- 
propreté rebutante , enfin intraitable : voilà 
ce qu eft devenu mon fils ! il ne connorr 
plus fes parens , il les renie. La nature > 
dit-il , a tout fait -, la génération eft pro- 
duite par le mélange des élémens , les pa- 
ïens n'y peuvent rien* Il a le plus grand 
mépris pour les alfances de la vie > & une 
averfion décidée pour l'agriculwre. Les loioc 
de la pudeur & de l'honnêteté ne lui fèrrr- 
blent plus que de ridicules préjugés; il a 
perdu toute honte (r). 

O bonne & rcfpedable agriculture ! il 
ne tient pas à cette (è&e de fous &c d'en- 
ragés que vous ne tombiez cUns le plus 
grand mépris, Se que l'on u'abaîBdonac 

L v 
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*out-à-fait vos utiles travaux. A quoi pen- 
foient nos légiflateurs, Soion & Dracon (2) > 
lorfqu'ils ont prononcé la peine de mort 
contre ceux qui voleroient des raifins ou 
quelquautre fruit de la terre ! & ils laiflent 
Jouir de l'impunité d'abominables réduc- 
teurs qui pervertirent la jeunette , & la 
rçduifent Tefclavagc le plus honteux > 
après lui avoir fait tourner la tête. 



■& 0 TES. 

( 1 ) Les loix de V honnêteté , 6v. Lit- 
cien , dans le dialogue intitulé : les Sectes 
des Philofophes à V encan , fait ainfi parier 
Biogène le cynique : «Tu ne te foucieras. 
» ni de parens, ni de patrie , & tu pren- 
3o dras tout ce qu'on en dit pour une fable.. * 
a» Tu quitteras la maifon de ton père..... 
». ta beface fera tout ton bien & toutes tes 

poffeflions : pourvu qu'il " y ait quelques, 
a» bribes > avec elles tu feras la nique aux 
» richeiTes , & tu difputeras de la félicité 
» avec Jupiter... Du refte, voici leprécis 
» de axa doctrine* Il faut être hardi* elfrou- 
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» té , gronder tout le monde , trouver à 
«.redire à tout : c'eft le moyen de fe faire 
» admirer. Avoir le ton & la parole rude, 
» le vifage rechigne, une phyfionomie auf- 
» tere 5 des manières féroces & brutales ; 
« être fans douceur , fans pudeur , fans hu- 
* manité 4 vivre dans les lieux les plus fré- 
» quentés comme s'il n'y avoit perfonne; 
* » fe croire feul parmi la foule , ou le fein- 
»dre: en amour, choifir le plus ridicule 
39 objet; faire en public ce que Ton ne fait 
« en fecret qu'avec un featiment de honte; 
» & fi Ton s'ennuie de la vie, avec un 
^ grain d'arfenic on s'en débarra(Te ». Tels 
étoient les objets de perfection & de bon- 
heur que les cyniques annonçoient à leurs 
profelites. On voit par la comparaifon de 
la lettre d'Alciphron' avec le dialogue de 
Lucien, qu ayant eu des idées femblables„ 
&: les ayant exprimées à peu-pres dans les 
mêmes termes , il faut que l'un ait fervi 
de modèle à l'autre. 

V 

) A qu&i penfjient nos légijlateurs 
Plutarque , dans la Vie de Splon , dit que 
le nouveau légiflateur abrogea tontes les ■ 
lois de lancier Les premières étoient tisop 
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cruelles, en ce quelles ordonnoient génér- 
alement la peine de mort contre tous lesu 
crimes qp'un homme qui avoir volé des, 
fruits dans un jardin,, étoit aufli févérement 
puni qu'un facrilége ou un meurtrier. 11 ré- 
pondoità cela qu'il ne voyoit pas d'attentat 
contre les droits de la. fociété qui méritât 
une moindre peine , & quil navoit'pas pu. 
en imaginer une plus grieve contre les aur 
très. Il eft étonnant que dans une région, 
dont la population étoit médiocre , on mé- 
nageât fi peu la vie des hommes, & que. 
les légiflateurs n'euffent pas imaginé de. 
châtier certains crimes en çoixfervant les, 
coupables. 
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LETTRE XLV. 

A R N A D E S à MÉ ZI AD B* 

J E vous ai envoyé les toifons des brebis; 
les plus faines que j'aie à Décéiie ( i ). J'ai 
abandonné celles qui étoient infe&ées de 
la gale à Pyrrbias, mon berger , pour 
qu'il en tire- quelque profit avant qu'elle* 
ae périfTent du mal qui les ronge. 

Vous avez une quantité fuffifante de 
laine, & vôus nous en fabriquiez des: 
étoffes convenables aux différentes faifbns 
de l'année. Celles deftinées à fervir pen- 
dantjl'été , feront d'une trame légère & peu- 
ferrée: celles de l'hiver feront plusépaifTes^ 
mieux frappées , bien fournies de laine ( 2 
Les premières, à raifon de leur légèreté, 
fervent feulement à nous couvrir & à noua 
tenir à l'ombre (ans nous échauffer. Les 
autres , par leûrs poids , doivent nous ga- 
rantir de l'impreffion du froid & de. l'ào 
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tion des vents. Je vous recommande d'in£ 
tniire ma fille que je penfe à marier , Se 
les fervantes qui l'accompagnent, dans 
l'art de la fabrique des étoffes ( 3 ) , afiti 
que lorfqu'elle fera unie avec un époux y 
fes parens n ayent point à rougir de l'avoir 
mal élevée. D'ailleurs , vous n'ignorez pas 
que les femmes qui fe plaifent à travailler 
la laine, & qui font attachées au cuite 
de Minerve (4) , ne s'écartent jamais des 
loix de la chafteté & de la modeftie ( 5 ). 



NOTES. 

(1) DêcÊLiE. Bourgade de rAttiqne> 
de la tribu Hippothoontide, ainfi nommée 
d'Hippothoon fils de Neptune, & d'Alopé 
fille de Cercion. Ceft près de cette même 
bourgade qu'Agis, roi de Sparte, fit bâtir 
un fort pour tenir les Athéniens en refpeéfc. 
Les laines de l'Attique étoient de première 
qualité. C'eût été une queftion ridicule de 
demander s'il y en avoit de* meilleures au 
monde. ( Athtnit , liv m 5. ) 
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. (z) Celles de l'hiver, &c. 11 paroît que ■ 
les anciens Grecs n'étoient pas dans Tufage 
de doubler leurs habits. Ils fabriquoient des 
étoffes de différentes forces ou épaiffeurs 
convenables aux diverfes faifons. Ccft ainiî 
que Neftor (Iliade liv. 10) eft repréfenté 
mettant fur fes épaules un manteau de pour- 
pre double. Cétoit un vieillard qui avoit 
befoin a être bien couvert, fur-tout pendant 
la nuit, lorfqu il parcouroit le camp pour 
affemblerles généraux grecs , & tenir con- 
feil avec eux. Pour les habits d'hiver, dit 
Héfiode ( Opéra & dies ) , que la chaîne foit 
peu ferrée, & la trame épaiffe. Cétoit le 
moyen d'avoir des étoffes douces & ma- 
niables-, plus propres à prendre exactement 
la forme du corps , & à garantir du froi<L 

( 3 ) Dans fart de la fabrique , &c. Dans 
ces terns reculés, chaque femme ou mere 
de famille fabriquoit dan<s £a mailbn les. 
étoffes de laine & les toiles ncce(faires à 
habiller la famille; ufage qui fe conferve 
encore dans les Indes orientales r oii les cou?» 
tûmes primitives n'ont point change. Le 
rang , quelqu élevé qu'il fût , n'exemptoit 
pas. de ces foins, «c Je ne te rendrai pouic 
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« ta fille, dit Agamemnon à Chrysès (Iliade T 
liv. i ), » avant quelle ait vieilli dans mon 
9» palais à travailler la laine » , ou comme 
porte le texte grec, à parcourir le métier , 
parce que dans ces premiers tems les femmes 
travailloient debout. Ce ne fut qu'en Egypte 
quelles commencèrent à travailler aflifes .5 
ce qui leur parut fi commode, quil eft pro- 
bable qu'elles firent faire en reconnoiflance 
la première ftatue de Minerve affife , dont 
on s'accorde à attribuer l'idée aux Egyp- 
tiens. Quand Agàmemnon dit que Chryféis 
travaillera en laine, il la deftine aux occu- 
pations de fon fexe, à celles des princeffes 
mêmes. Hélène à Troye , Pénélope à Itha- 
que , Calypfo & Circé , s'occupoient à fa- 
briquer des étoffes de laine. La belle Naur 
ficaa( Odyjf. liv. 6) trouve fa mere,la reine 
des Pbéaciens^ afiife auprès de fon feu, 
filant de la laine de la plus belle pourpre» 
Ceft dans ce moment que la princeffe s'ap- 
prochant du roi Alcinoiis fon pere y le prie 
de permettre que Ton prépare un de fes 

- 

chars r afin qu elle porte au fleuve les robes 
& les habits qui ont bçfoin d'être lavéa. 
•e II eft de la dignité d'un prince comme 
•*v€ws, lui dit-elle, de paroitre tous les» 
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» Jours aux affemblées & aux confeils avec 
» des habits propres. Vous avez cinq fils > 
*> deux qui font déjà mariés , &jtrois qui 
» font encore dans la première jeuneffe. Ils 
» aiment à avoir tous les jours des habits 
oi d'une propreté recherchée > pour paroître 
» aux danfes & aux divertUTemens. Vous 
» favez que ce foin me regarde ». Nauficaa 
&oit fans doute la fille aînée de la maifon , ' 
car c'était elle que regardoient tous ces 
détails de ménage. L'imagination s'arrête 
avec plaifir fur le fpedfocle des mœurs an- 
tiques. Quelle firaplicité ! quelle douceur l 
les grâces fe trouvent conllamment unies 
avec la vertu s les foins domeftiques , l'ha- 
bitude & l'amour du travail font de tous 
les états, de tous les rangs > car fi le roi 
des Phéaciens n'étoit pas un fouverain d'ttne 
puiflance formidable , c'étoit au moins un 
grand feigneur. 

. . . 

(4) Au culte de Minerve , &c. 11 eft ques- 
tion ici de Mincrve-E rganée, ou l'ouvrière • 
qui avoit inventé & enfeigné a^yc femmes 
l'art de travailler la laine & d'en faire des 
étoffes. Tout ce qui a rapport à la tifféran- 
.4erie étoit regardé comme bienfait de cette 
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déefle. Ceft pour cela que le coq , fymbolé 
de la vigilance , fervcit en certaine^ occa- 
fions de ^imier au cafque de Minerve , & 
que Ton repréfentoit à fa fuite Phitus le 
dieu des richefles , qui font prefque tou- 
jours la récompenfe d'un travail bien con- 
duit. Voyez Diodore yliv.s, &c Paufanias, 
Uv. 5 , ch. 5. 

« 

- {$) Les loix de la chajleté , &c. Ceft 
dans cps principes que Ton élevoit ancien- 
nement les bonnes •& honnêtes femmes , 
& il fallut peu de tems pour les former 
(ur ce modèle i la nature* fembloit les y 
porter. Chez nos pères, parmi les Gaulois 
& les premier* Francs > on ne voyoit les 
femmes à aucune affcmblée que le jour de 
leur mariage. Le refte de leur vie etoit em- 
ployé au foin intérieur de la maifon, d'où 
• elles ne fortoient plus, & à veiller fur les 
premières années de l'éducation de leurs 
enfans. Elles ne connoiflbient ni les jeux, 
ni les feftins, ni les fpcélacles, & malgré 
cela on é|pit perfuadé que remploi de leur 
tems n'étoit pas moins eiTentiel au bien gé- 
néral de la nation. Que nos bons ayeux 
itoient (impies & groffiers l Revenons âux 
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Grecs > ce ne fut , fans doute , que long- 
tems après que le pays fut civilifé, que Ton 
parvint à porter le beau fexe à ce degré 
de perfection auquel seleverent les Afpa- » 
fies & leurs femblables. Car Simonide, très- 
ancien poëce grec, étoit encore imbu des 
idées de l'honnête & antique groflîéreté, 
lorfqu'il compofa la fatyre contre les fem- 
mes, que Stobée nousatranfmife(^rm.7i). 
Il prétend y peindre les carafteres diffé- 
rens des femmes, dont il établit dix efpeces. 
« Au commencement, dit-il , Dieu créa les 

1 

» ames du beau fexe dans un état féparé 
» de leurs corps, & les tira de différentes 
« matières, li forma les unes des'ingrédiens 
» qui entrent dans la compolîtion du pour- 
» ceau j les autres de la fubftance qui fert 
as à former le renard. Les particules canines 
» furent la matière de la troifieme forte. La 
» quatrième fut tirée de la terre > la cin- . 
» quieme de la mer. L'âne & les bétes de 
» fomme fournirent la fïxieme : le chat 
» la feptieme y 1* jument avec fa crinière 
» flottânte , la huitième; le finge, la neu- 
vieme. (Il n'eft pas néeeffaire que .;'e ré- 
pète ici tout ce que Simonide avance fur 
ces différentes fortes dames, peur en coa- 



Digitized by Google 



X6o MfcURS DE LA GRÈCE. 

cevoir une idée défavantageufe. ) « Enfirr, 
wla dixième & dernière efpece fut prife 
o>dc l'abeille. Heureux le mortel qui en 
» trouve une de cette clafle pour fa femme! 
»> Seule parmi toutes les autres, le vice n'eut 
» jamais d accès dans fon cœur : elle aflïire 
w à fon mari une vie longue & tranquille. 
*> Vieilliffant avec lui dans le plus heureux 
w accord 3 mere d'une famille nombreufe 
» dont elle fait fes délices 5 diftingtfée parmi 
» toutes les autres femmes dont elle eft 
» l'exemple & la gloire, on ne la voit 
» pdint perdre fon tems a de vaines con- 
» verfations. La modeftie règne dans fes 
a> propos , & femble donner plus d'éclat 
» aux grâces qui l'accompagnent , & qui 
» fe répandent fur toutes fes occupations. 
9» Ce font les femmes de cette claffe que 
» Jupiter, dans fa faveur, réferve aux mor^ 
9> tels dont le bonheur i'intéreffe véritablc- 
» ment ». C'eft de cet ordre que devoir être 
la fille de rhqnnête Arnade. L'éducation 
qu'il lui donnoit , les fentitnens honnêtes 
qu'il développe dans la Lettre écrite fous 
fort nom , ne permettent pas d'en prendre 
une autre idée. 

FIN.- 
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faifoit toutes trembler, I, 223. Leur luxe 
étonnant, xjï. Tracafferies «ntr elles, 
atfo, 264. S'inftruifoient entr'elles des 
fondions des {acri&ces, 262. Leur emploi 
dans les fêtes, 263. Leurs confeils dan- 
gereux, 300. Diffamées publiquement fur 
les théâtres, 304. 

Couteaux de terre cuite de Samos , leur 

ufàge , II, 280. ■ " 1 
Crabes & écrevijfes de terre, leurs voyages 

finguliers » III, 176. 
Çrainte , fes effets , II, 241. 
Cranium ou Cranée , fa-uxbourg de Co- 

rinthe, II, 230* : 
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Cranon , ville de Theflalie , II, 276. 
Cratea ou Hécate, déeffe des enchante- 
. mens ou fortiléges, I, 338. 
Cr atès le Thébain, fon heureux caraftère, 
II, 117. 

Critique , ne doit pas tomber fur les grands, % 

^ Cyclades, ifles ou archipel de Grèce, I, 
75. 

Cyniques , leur équipage ordinaire , II , 

1 fUs 

Cynique outré, fa defcription & fa doftrine, 

III , 248, 2JO. 

Çynofarge y fauxbourg d'Athènes, origine 
de ce nom, II, 1 16. Les cyniques y éta- 
| Uliffent leur école, 117. On y expofok 

les bâtards , & on les y exerçoit , iHd. 

.S x 

D 

». 

D anaé, courtifanne, favome de Sophron> 
• lui fauve la vie aux dépens de lafienne, 

JDunJe joyeufe ou cordace r, quand- eh ufage x 

ni, 172. 

Darique , monnoie d'or de Perfe , III * 

57- ....... ... . 

M* 

♦ . 

1 
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Dauphins, poifïbns; leurs prognoûics T III* 
74. Aiment les hommes 5 leur reconnoif^ 
fance > on les prend aifément \ comment 
& pourquoi ils annoncent la tempête, 75V 
Defcription du dauphin , 76. 

Décilie , bourgade de l'Attique, III, 15*4. 

Démarate , difficulté qu il trouve pour (hc- 
céder au trône de Sparte , III # 1 z8. 

Démétrius-Poliocbrtr, roi d'Egypte, vo- 
luptueux , I ,.4p. Son origine , principales- 
circonftances de (a vie, 8p & pi« Son 
portrait par Plutarque , £2. Son crédit 
à Athènes, pj. Sa générofué, p$. ' 

Denis le tyran , fes parafires ou flatteurs , 
II, 28. 

Dentelles de Milet, I, 31p. . 
Defpotifme, fes excès, I, 108. 
Devins méprifés, & pourquoi , II, 
Diane orthéfienne , fon culte à Sparte, II, 

1^7. Secourt les affligés, ibid. 
Dime , ville de FAchaïe, I, i6o* 
DïoîtM , porte d'Athènes, II, 185. 
Dioscures , ou Caflor & Pollux, II, 27^ 
Dipylon* porte d'Athènes, fes beaux reftes^ 

\\, 166. 

Dodone, forêt, fes oracles, II, 187. 
Dosiam, infolent parvenu, H, 
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.pYHDiMENE ou Cybele , fon temple , H, 

E 

Egée, pourquoi il fe précipite dans la 
mer, I, 544. 

Egine , ifle de l'archipel , 1 , 1 67. 

Eginkns , le peu de cas que Ton en faifoit 
en Grèce 5 réponfe de l'oracle à Uuf 
fujct, II j 11$. 

Eleufis , fe#fêtes de Cérés , I , 145. Com- 
bien fes myfteres étoient refpeftés, 147. 
Epreuves des initiés, 149, 156. Détails 
fur ces myfteres, i$o & fuiv. Allégorie 
fous laquelle Virgile en a parlé , 1 5 j 
Pourquoi on les a calomniés, 15p. Fa- 
natifme des initiés des derniers tems , j 6 1 . 
Quand le temple d'Eleufîs a été détruit , 
j6z. 

Eliogabale, empereurs comment il trai* 
toit fes parafites, II, jj. 

E Le Bore , (es efpeces , 1^ jf^. 

Emprunts , communs parmi les Grecs, III^ 
nx. Précautions des préteurs, & repro- 
ches de Plutarque, Exemple mo- 
derne, 114. 

M TJ 
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Etnpufe ,. vieux fpeâre , fa defcription ,. 
240* 

Emulation , fes effets pour la perfeftîbn des. 

arts, 1 , 17p. 
llnfans, les Grecs célébroient leur naiflan- 

cô, lll, 16 f. Eft-ce un-fujet réel de joie^, 

Ennéacrune ou fontaine de Callirhoé, bonré 
de fes eau», II , 164, 

Envieucc, loti trifte état dans la focieté,. 
III, pj. Son regard fîniftre, ioz.Les plus 
malheureux des hommes, \i6. 

Eeicure, ce qu'il dit dé la vieilleffe, I„ 
M"}. Ses lettres amoureiïfes, ibid. àr no. 
Jugement fur ce philofophe , ï 1-4. Durée 
de fa vie ,116. Nombre de fes amis & 
de fes difciples , nj. Son teftament , 
*%$. 

Epicuriens , leur manière de fixer la vo» 

lupté, II, 4P , jj, 
Epimhli des y nymphes des bois, I, JJîv 
Efiménides , fon fommeil, & fes fages infti- 

tutions, III, 23$. 
Eponges, difficiles à tker de la mer, IIP, 

3». 

Efcamot*ur y fa Cubtilire , III , 1 80. Cas que- 
Voo en faifoit , 1 8}.Exerçoient uneefpeca 
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de magnétifme, ibid. Leurs tours d adret 
fe, i8f. . 

Erychton , roi d'Athènes 5 fes inftitutions 

* religieufes III, 247. 

Esc h île , poète tragique & brave guerrier, 

II, 15$. Nombre de fes pièces , & fujets 
où il a le mieux réufli, 154. 

EJclaves , comment traités par les Grecs , 

III , 188, 200. Leur nombre étonnant r 
z£/</.Efclave lâche, i8<S* Débauché, *pp. 

Etéobutades* defeendans de la famille 

Butés , II, p8. 
Etoffes en ufage à Athènes, I, 299* 
Etoffes des Grecs , manière de les fabriquer 

pour les différentes faifons , 111 , 253,, 

Eud anus , fils de Neptune, peuple l'Atti- 

que,. II, 121. 
Eunape, femme bonne & économe,. III y 

187. • 
Euribate d'Euchalie, fameux efeamoteut, 

dupe le peuple, UL, 184, 
Eurimomb , naïade , fille de l'Océan,, IIT,, 

41. 

Euripide, cite fur les amans, l, £41- 
Eurotasy fleuve du Péloponnèfe , II, *8q* 
Euthias, calomniateur y I, 
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im, fa néceftlté impérieufe, II, rjj. 
Fard que s'appliquoient les courtifannes , 
I, 264. 

Femmes honnêtes, comment confidérées à 

Athènes, 1, 27. Chez les Barbares, 2 3. 

Ne pouvoientfe montrer que décemment 

vêtues, 2p. Plaintes d'une de ces femmes 

à fon mari débauché, 361. 
Femmes grecques , leur toilette &z goût pour 

la parure , 1 , 3 S S- 
Femmes , leur vie retirée & laborieufe dans 

les premiers terns, III , 258. 
Feu fur la mer , defeription , 111 , 89, 93, 
Feu Saint-Elme , météore , II , 275. 
Figues de Y Attique , comment on les con- 

fervoit, leur bonté connue aux Indes, 

111, 181 & 182. 
Flatteur, fon cara&ere, II, 2if , 166. 
Flûtes ,leur différence,!, 93. En bien jouer; 

talent diftingué chez le$r Grecs, 94. Pour- 
1 quoi Minerve en proferit Tufage, 95*. 
Flûte des bergers de la Grèce, comment 

ils en jouoient, III, 146. 
Fortune , fes caprices ou jeux, à qui favo- 

jables, H, 12p. 
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iFouetyïzs différentes efpeces, punition igrvo- 
. nnnieufe, II, 122. 1 

G 

in fortuit y faveur de Mercure, pro^ 
verbe, III, 212. 
Galères courfieres des Athéniens, III, 83 r • 
* S' 

Gargaphe, fontaine de Béotie>T, 346. 

Garos ou Garus , fauce ou coulis , I , 337. 

GaftronomU , ou traité du ventre , II, 109. 

C&teaux de Sicile , & autres pâtilferies ,11, 
$6. Leur ufage dans les fêtes des dieux 
& aux noces ,. 57. Leurs efpeces diffé- 
rentes > y 9/ 

Génies tutélaires, ce que les anciens en- 

. tendoient par ce terme , II, 73. Origine, 
des fylphes, &c. 74. Cbryciens ou mal* 
faifans , III, 206. Génie familier d* So± 
crate, 208. > ' 

Girameiiy ou Lie ce , montagne de TAtti- 
que, II, rj.it • • 

Gérefte, ville de l'iUe de Ncgrepont , III, 
87. 

Ghenetyilims, furnom de Vénus, I, jv 

GLYCERE,courtifanne célèbre, I, 128* Se$ 
ftatues, 12p. 
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Clycere de Sycione , courtifanne, ce qu en 
raconte Pline, I, ip8. Xe peintre Pau- 
fias l'aime & imites fes taiens, ibid*& 

t GuATÊNE , courtifanne 5 fes faillies & bons 
mots, I, 61. Célèbre par fes grâces & 
fa beauté, 91* . 

Gnojfe 9 ville de Crète, H, 14?- 

Golfe Calidonien ou d'Engia, I, 3Î5^ 

Grâces , leur temple à Orchomene ,.1, 346 
Comment représentées, 347. Leur nom- 
bre & leurs noms, H, x6$. Homère %n 
marie deux , 164. 

jGrecs, leur vanité s appareil & frugalité 
de leurs repas , II , 160. Anciens & mo- 
dernes comparés, 111, *4* Leur attaf * 
chement à leurs fêtes & myfteres, fi. 

Grecoftafis , temple de Rome , 11 , 176. 

Ghyllon ,, parafite. Son caraftere fouvent 
renouvelle., II, ut , & III, 14** 

Guêpes (les) , comédie allégorique d'Arif- 
tophane, I , xi 1. 

H * 
Habitais de la campagne, leurs attenr- 
, tions réciproques y III, 16. Leur averfon 
poux les. pbilofophes > 17. 
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Habitude , fa force, II , 146. 

Halys , fleuve d'Afie, I, 177. 

Halyffbnsy fcythes européens , III, i$7* . 

Haloennes , fêtes de Cérès, I, 166. Quand 
& pourquoi elles fe célébroient, x6i. 

Harpadès, grammairien, nom de carac- 
tère, II, 201. 

Hercule Alexicacos , II, 143. ProtefteilT 
des parafitesj fa gloutonnerie, 1^3. 

Hermaphrodite, fon temple, I, 

Hermès, ou Mercure; fes ftatues mutilées, 
II , xpi. Alcibiade accufé à ce fujet , & 
condamné à mort, xpx. 

Hermione , ville du Péloponnéfe ; filles de 
ce pays, I, 3x7 , & II, 1*9. # 

Herpyllis, courtifanne, maîtreffe d'Arif- 
tote , I , X76. 

Heures (les) gardent les portes du ciel, 
II, xxi. Comment défignées ancienne- 
ment, 224. Leur nombre incertain , coin- , 
me déeffes , ibid. 

Hijlia y ancienne ville de TEubée, II, x6x. 

Hijlrions déclamateurs , II , 1 5 3 . A quoi 
comparés , 157. 

Homme , fa foibleJTe; ce qu'en dit Homère, 

Horloges ou cadrans folaires , comment 

m 

« 
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conftruits & réglés par les Grecs, II, pi. 
Hylé, femme laboricùfe, III, 205*. 
Hymenée, de qui fils & comment repré- 

fente, I, 332. Ce que fignifioient les 

chants de l'Hymenée , 333. 
Jiy mette, montagne de l'Attique connue par 

ion miel, fa pofition , III, ip 8. 
Hypéiu de , orateur grec, I, 120. Art avec 

lequel il défend la courtifanne Phryné , 

%%u 

Hyppade, ou porte aux chevaux d'Athènes, 
H, 185. 

Hyver rigoureux en Grèce, H, 82. Exem- 
ples de froids extraordinaires dans ce 
climat, 83. 

1 

Ida, montagne de Phrygien fes eaux & 

fes pâturages, II, 221. 
Miens y établis fur les ruines de Troyes, II, 

212. 

Infâme ou coquin, fon caraftere, II, 113. 
Iphicrate , athénien illuftre,fon origine, 
II, 207. 

Itiphales , adleurs publics des fêtes & des 

feftins, II, 172. 
Jeux ijlhnùques , leur établHTement, I, 13 5. 
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InfKtutions nouvelles qu on peut leur com- 
parer , 1 34. •< ' « • • * 

Jeûne obfervé par les femmes d'Athènes , 
III, 146. 

d'Athénts, leur nombre & leursrhb'no- 
raires , I, 171* " 
J u p iT e K~Phylius , ou hofpitalier, II, 17. 
Jopitbr-X^A/> où on lui facrifïoit, II, i g** 
3u?iTEK-le-Pluvieux, fes autels & fon culte, 
III, zi6. 

lvreJiy Tes fuites fâcheufes, III, ti^. î)ef- 
cription de fes effets, xzi. 

K 

K.ÊNÊ, bourgade de Laconîe, III, %6. 
% Jtoliades, nom ou attribut de Vénus, l, 

L 

Labyrinthe d'Egypte 5 fa defcriptidn 

d'après Hérodote, I, 10& 
Laines de mer, ou P innés , ouvrages qde 

l'on en fait 9 manière de les pécher, llïj 

39. 

Laines de VA nique , leur bonté; ufage 
qu en faifoient les mères de famille, 111, 

3* $ ***.*., 



* 
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Laïs , courtifanne j occupation de fes diffe-' 
rens âges , I, 10. Sa beauté célébrée par 
le peintre Appelles, x*. Rend fa patrie 
célèbre , atf. Çn 
Laïs, autres courtifennçs de ce nom ,, II, 

230. Leurs tombeaux, 131; 
Lamia, courtifanne favorite du roi Démé- 
trius, I, $7- Sa lettre à ce princç, 8j. 
Comment elle tombs entre fes mains , po. 
Fait des exaftions à Athènes, 97. Fait 
•j , bâtir un portique» à Sycione, 9%. Ce que 
Plutarque dit de l'amour de Démétrius 
pour elle, 100. Féte pompeufe quelle 
donne à Démétrius , 102. Ses plaifançe- 
ries fur les Spartiates, 103. 
Lampts allumées fur la tttt > adreffe de le* . 
agiter fans le§ éteindre*, II, 2p2. 
^ Lfjena, courtifanne célèbre, amie d'Har- 
modius, I, $6. 
Lébe'ris, ce que les Grecs défignoient par 

ce terme , 111 , 175. 
Xéocorium , partie du Céramique, II, pp. 
Léowtium , courtifanne , maîtreffe d'Epi- 
cure, I, 104. Ses mécontentemens, ioy. 
Sa patrie & fon caraflere, 1 10. Se donne 
à l'étude de la philofophie , ibid. Ce que 
Pline dit de fon portrait, 1 1 1. Ecrit contre 
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/ Théophrafte , nx. Son libertinage pré- 
coce, 121*. 

Lfos , fils d'Orphée, II, pp. 

Lépréus, fa querellé avec Hercule, & fa 
trifte fin , II , ipj. 

iernœ , rivière du Péioponnèfe , fes marais* 
H, 180. 

Leucade , rocher de Tille Sainte-Maure , o« 
le faut des amans, I, 348. 

Leucothoh, mere d'Efchine, II, 247. 

Lèvres , (fe mordre les) proverbe, II, zîf. 

Libations , ordre dans lequel on les faifoit 
dans les repas, II, 144. 

Liberalia , fêtes de Bacchus, II, 28p. 

Lièvre, court mieux en montant qu'en des- 
cendant , III , 1 37. 

Linus, inftituteur d'Hercule, II, 1P4. 
Loix pénales d'Jfhénes, leur févérité, III, 

Loup 7 fa vue redoutable, III, 128. Rc- 
compenfc pour ceux qui en tuoient, ibid* 

Lucien , ce qu'il dit de la parafitique & 
des parafites , II, }<S. . 

Lune , fes }>hafes , fentimens qu elles exci^ 
toient, II, 238. 

Lycaon , roi d'Arcadie, fes facrifices cfuels, 

II, IJ2. 



%t6 ..-.«TABLE; 

Lydiens, grands buveurs, imaginent, de 
porter les fantés à table, 111, 220, 



. v M 

JMacarérs, ou ifles fortunées , proverbe» 
III , «y. 

Magicienne de Thclfalie , II, 127. 
Male'e, ou cap S. Angelo dans la Morée, 
III, 77. Sa fontaine d'eau douce, connue 

très-anciennement, 78.. 

Mandrobule, ttouye une mine d'or, com- 
ment il remercie lesj dieux, III, 69. 

Mandrowus, fa. fortune^ I, 241. 

Marathon , ville de l'Attique, I, 176*. 

Mariages bifarres , I, 265. 

Maris débauchés , ce quen dit Plutarque * 

Mégacles, riche athénien, II, 236. 
JVIégare, çouttifanne, Ces excès, I, %$6> 
258. 

Mégariens , peu eftimés, II, 12$. 
Mégarus, fe fauve du déluge fur le mont 

. Géranien, H, iji. 
Méla-mpus , berger , comment il guérit les 

t filles de Prétus, I, 5*0. 
Mélanthus, roi d" Athènes , 11 , 
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Meute , courtiranne appellée Mania ou 

Folie \ fes bons mots, 1 , 5p. 
Mélos ou Milo , ifle de l'archipel 5 fcs pro* 

duciions, III, 164. 
Méuandre, amant de Glycere, I, 129* 
138. Sa patrie, fes compofitions , i$o % 
Térence Ta imité, 131, Jugement* fuç 
cepoëte, 132. Ses lettres au roi d'Egypte, 
166. Tems où il a vécu, 177. Titre de 
fes pièces, 203. 
Mendèsy ville de Thrace ou de Carie > bonté 
de fes vins , II , 99. Comment cultivés 
& préparés, 100. * 
Mer Thyrrcnienne ou de Jofcane, I, 338» 
La mer favorable aux amours , 3 40. 
JVIer riante , à quoi comparée, 34f. Ora-* 
geufe, defeription, III, 2p. >: j. 
Mercure lucrifer , divinité fouvent invo-i 

quée, H, 143. 
Méthychù tribunal de juftice à Athènes * 

III, 2 ro. • • 

Mets ou viandes recherchées des Grecs & 
desRomaio$,II,tfp 670. Avi^ dePlutar- 
que & d'Horace fur la bonne chère, ibii. 
Micile, favetier, fon rêve , III , 141. 
JMiel de l'Afrique, fa bonté & fon com* 
inerce, III, 197. 



» 
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MiNERVE-Ergané, ou l'ouvrière , III, 257, 
Mines d'argent de TAttique autrefois fort 

riches , I, 297. 
Miroir de nuit , machine d'optique , II , 
• 168. 

Ml f ère y fait les frondeurs, II, 24 j. 
Mœurs , leur honnêteté mieux confervée 

chez les Barbares <Jue chez les Grecs, 

1, ip. 

Morale 7 où elle conferve fes droits primi- 
tifs, III, 161. 

Mort y en quelle circonftance defirée par 
les parafites, II, 104. Eft-elle un bien 
ou un mal, III* 170. Se mettre au-deffus 
de fa crainte, 171. 

Munichiay ou Macina, port de TAttique-, 

m, î7- 

Murex y coquillage , III, 60. 
Musok, grec vertueux, III, z6. . 
Nltfsonitfs, ftoïcien, ce qu'il dit des gour- 
mands , H; 107. 
Myrrhinonte y village de TAttique, I, 296. 

Mythécus, traiteur, II, 79. 

» « 

N 

iV appes de table, comment on les pla- 
çoit, II, 138. 

Nature 
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Nature , quand elle paroît le plus calme, 

ni, 14;. 

Naufrage des Argiens, & Tes fuites, III, 
7P- 

Navigation y redoutée des anciens, III , 48. 

Kausicaa , fa conversation économique 
avec le roi Alcinoiïs, 156. 

Nafcos 9 ifle de r archipel , 1, 20p. 

Négrepont) ifle s fes marches & fon com- 
merce, II, 263. 

Nègres du Congo , leur indifférence fur la 
mort, III, 118. Leur indolence, 11 p. 

Néomeniey ou fêtes de la nouvelle lune, 
leur origine, II, 238. Marchés qui fe 
tenoient à cette oçcafîon, 2 3p. III , 2 jf. 

Neptune & le Soleil fe difputent le terrein 
de Corinthe, II , 232, 

Nestor , fon manteau de pourpre , III , 

Nitre calajîrique , fes qualités, où on le 
ramaffe, II , 235. 

Noblejfe du fang, peu confidérée à Athè- 
nes , III,* 8. $ 

Nuits partagées en efpaces ou veilles , II, 

pi. 

Tome III. N 



Di 
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o 

dipe, fii retraite 4. Colonne , & tra- 
gédie fur ce fujet, III, m. 
(EU du voijin, proverbe, III, 101. 
Oifeaux, apprennent aifément à parler, - 

II, 265?. Pris à la glu, & manière dç 
la préparer , III , %i6. 

Oifiveté, fourcç de vices, II, xZ$ f 
Oliviers , manière de lçs plante^ & de les 

placer, III, i/o. 
Olympie , vjlle du Péloponnèfe, II, ^4jr. 
Ombres , nom que Ton donnoit aux para-- 

iîtes ou cliens à la fuite des grands, 
. II, 60. Combien ils en pouvoient mener, 

61. 

Oracles & devins en Grèce , peu eftimés , 

H , 21$. 

Orateurs 9 leur éloquence vénale, I, 20Q. 
Orchomene , ville de Bpotie , I , J46. 
Orge y comment préparé par les femmes, 

Originaux , (les) dra^e françoi*, II , zo.6. 
Oropty ville de Béotie, II, zi$. 
Orphée , charme & douceur de fes chants , 

III, 147. 

Onies dé mer, & autres coquillages, III, j 6. 
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'Ofcophores , leurs fondions dans les fêtes, 
I> 34*. 

Ofcophories & Lénéennes , fêtes de Bac- 

chus, III, jft. 
Ofia ou Pâmés , montagne de l'Attique > 

H, zsi. 

P 

Ny, à Athènes & en Grèce , leur dif- 
férence , II , 78. 
Palamede, foti génie inventif , H, p2. H 
découvre la folie feinte d'Ulyfle, p$. 11 
augmente l'alphabet grec , P4 # Donne 
aux Grecs les élémens de la taâique i 
fes autres inventions, ibid. Eft honoré 
comme un dieu après avoir été mis à 
mort par la jaloufie d'Ulyfle , py. Com- 

' pofe des poèmes fupprtmés par Homère, 
ibid. Divife Tannée en faifons, mois & 
jours, m. 

Pan, emblème de la nature, III, 145. 
Danger d'interrompre fon fommeil, 14& 

Panope , belle néréide,!, $41, 

Pànthoïdas de Sparte , fa réponfe à quel- 
ques Indiens, III, ai 3. 

Parafites , idée générale , II , 4. Leur étà- 
bliffement & leurs droits , 7. Confidéra- 

Nij 
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tions qu'ils acquièrent, II, p. Collège, 
corps, aflemblée des parafites, n. Parafa 
tes commenfaux des officiers publics, 13. 
Ils tombent dans Taviliflement , 14. Ce 
que les poètes en ont dit, 16. Apologie 
ridicule de cet état, 17, 21 , 14, 25*. Pa- 
rafites de toute condition, 25. Se font 
long-tems foutenus en Grèce, 30. Para- 
(ites modernes, ce que Ton en peut pen- 
fer, 40. Comment la Bruyère les cjéfi- 
gne, 41. Y en a-rt-il encore parmi nous, 

44- 

Parafites Grecs, leurs qualités, H, ipi. Ils 
emportoient ce quils ne pouvoient man- 
ger , y 2. Invités aux repas des riches 
Barbares voifins dç la Grèce, 16%. 

Parafites chez les Romains, II , 31. Les 
. dames en avoienj: , 3 2. Néron en faifoit fa 
fociété , 33. Comment feryis aux tables » 
- 6p. Difficiles à contenter, 76. 

Parafite fouetté cruellement, II, 121. Autre 
ruirié, ridicule qu'il fe donne en vantant 
fon extra&ion, 44. Parafite amoureux, 
ibn défefpoir, I, 364. 

Parvenus ) o# nouvellement enrichis, III, 

m 
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Patrie y fôn enthoufiafme à Athènes, lj 
183. ' 

Patrocle, apparoir à Achille , & lui fais 
des reproches, III, 82. 

Pauvreté, déeffe puiflante , II, 87. 

Péanon, ville d'Acarnanie, II, 278. 

Pèche malheureufe, III, 1046* 110. 

Pécheurs ou marchands de poiffbns , leuf 
groflîereté,IH, 28. Idée qu'ils avoient des 
parafâtes, 71. Amoureux, I, 330 , 334. 
Greffiers à Athènes & à Naples, 336. 

Pécile, portique ou galerie célèbre à Athè- 
nes, 111 , 4<5* 

Peitho , courtifanne gfecque , épôufe Hié- 
ronime , roi de Syracufe , 1, 34. 

Périclès , athénien , Ton luxe , 1 , 48. Dis- 
ciple de la belle Afpafie, 284. Ce que 
Socrate difoit en avoir appris, 286. 

Peuple \ avantage de connoître fes ufages 
& fes moeurs, III/ 10. D'Athènes, fes 
connoiflances & fes jugemens , \$t. 

Phalange macédonienne , fa compofition , 
III, 164, 

Phalere , ancien port de l'Attique encore 

- fréquenté , III , 86. 

Phare d'Egypte, fa hauteur & fon utilité, 

I, 202. 

Nui 
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Phénée , ville * d'Arcadie , fon temple de 

Cérès, II, 154. 
Phénéates , leur combat contre les Tégéerts 

femblable à celui des Horaces & des 

Curiaces, II, ijj. 
Phénomènes extraordinaires , frayeur qu'ils 

caufent, II, 141. 
Pnîgaliens , peuples débauchés de l'Arca- 

die , III , t%. 
Philémoh, poëte comique, I, 167. 
Philofophe , âgé & complaifant ridicule, 

III, îpf. 

Philofophes grecs , leur extérieur, I, 271, 
274. A quoi une courtifanne les com- 
pare, 272. Reproches qu'on leur a faits, 
277. Leur impiété publique, 278. Dan- 
ger de leur do&rine pour les moeurs , 
279. Leur extérieur fuivant les feftes , 
II, 46. Leur gravité , ce qu'en dit Ho- 
race , 96. Changeoient de ton fuivant 
les tems ,110. Comment vus à Athènes, 
257. Leurs débauches fecrettes , , xf 9. 
Idée quen avoient les Grecs, III, ijfi. 
Leurs prétentions difeutées, 152. Se plai- 
fantent réciproquement. Imités & fuivis 
par les modernes, 254, III, 47.. 

Philumkme, courtifanne, I, $14* 
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Phlia, bourg du Péloponntfe , III, 13 6. 

PhKyné, courtifanne , ce quelle avoit de 
beaujl, 221. Pourquoi appellée Mnéfa- 
fethe, 22p. Comment elle fut quel étoit 
le plus bel ouvrage de Praxiùle , 250» 
Elle amafla de grandes richeffes , 251. 
Effet de fa beauté , 231. Encore recher- 
chée dans fa vieillefle , 330. 

P h y lis'n a , courtifanne, mere d'Aridée, fuc- 
cefTeur d'Alexandre, I, %$. ' 

Philtres, leur ufage} compofition die quel- 
ques-uns, I, jii. Poifons, & ce qu'en 
dit Ariftote 3 1 3. 

Pie parlante, fes fingularités, II, 271. 

Piété, bafe des vertus fociales , III, itf}. 
Exemple de piété filiale, 23p. 

Pin, pignier y arbre, III, 14^. 

Piraterie, reflburce de certains grecs, IH, 
1 ip. 

Pirie, port d'Athènes, I, 164. Son état 
adluel, 16$. Fréquenté par les courti- 
fannes , 328. Dit Porto-lione , III, if. 

Plaifanteries , leur règles fages , II, 208. 

Plangon, courtifanne, pourquoi furnommée 
Pafiphile, I, 21p. 

Plie & mulet , poiffons de mer, III , 60. 

Pluies , leur utilité pour la fécondation , 

N iv 
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III, 227. Vœux pour en obtenir, ibli. 

tf Zip. 

Po'ètes comiques , pourquoi recherchés des 
courtifannes ,1,138. 

Polenta , pâtes ou gruaux en ufage à Athè- 
nes, II, 108. 

Polïgnote, peintre grec, III, 46. 

Poijfon; loix pour fa vente, III, 20. Corn- 

• ment on les éludoit, as. Très-recherché 
pour les meilleures tables, 23. 

Pourpre d'Hermione, très-précieufe, II, 1 *p. 

Prairies où les premières farces de Thef- 
pis furent repréfentées , II, 16$. 

Praxitèle, fculpteur , prend Phryné pour 

. modèle de fa Vénus-Cnidienne , I , izx. 

Preffe ou enrôlement forcé des matelots, 
III, i6 y 84, 87. 

Proférions de la vie, leurs différens afpefts, 
.III, ild. 

Propompes , (les) tragédies d'Efchile , II, 

Propriété., fon droit; idée des anciens Grecs 
à ce fujet, III , P7. Et d'autres peuples 

. ifolés, pp. Comment elle doit être ré- 
glée, itfo. 

Protée , promontoire d'Egypte , ce qu'il cft 
à préfent, I, 202. 
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Pfittalie, ifle de l'Attique , I, 17$. 
PTOLÉMÉES-Philadelphe 6-Philopator, leur 

goût pour les courtifannes grecques , 

I, i6. 

de Callichore à Eleufis, & Puits 
d'Amour à Paris, II, 278. 

Pyanepfic , fête du cinquième mois de 1 an- 
née grecque , II , 166. 

JÇyla Hyppades , ou Porte aux chevaux 
d'Athènes, III, 122. 

Pyrcne y fontaine célèbre à Corinthe , II, 

180. 

fvTHioNicE, courtifanne, maîtrefle d'Har- 
♦ palus, fon tombeau, I, 58. Ce quen 

dit Théopompe, 3p. 
Pytoclès, fa vanité ridicule, II, 200. Sa 

fuffifance, 201. 

Q 

Question par le fer & le feu , II, 1 8p, 

R 

R abdomancie , & autres manières de 

deviner, I, 213. 
Ragoûts ou fauces grecques, H, ipo, 



» 
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Religion , fon culte & fon refpeft contn-* 
buent à la gloire d'Athènes , I , 1 %u Les 

• athées nofent s y montrer à découvert w 
182. 

1 

Renard, quand bon à manger, III > ipj* 
Son ivrelTe & celle du loup , ibicL 

Riches , proteéteurs des gens de lettres pau-* 
vress leurs obligations fuivant Lucien , 

II , 204. Par qui imités de notre tems , 
205. 

Robes des* anciens, leur fervoient de cou- 
vertures de lit, I, 251. 
Rochers de Sciros , retraite de voleurs, II > 

284. 

« 

s 

Saisons où la mer eft dangereufe , III, 
72 , 76. 

Salamine, ifle de l'Attaque, I, 17J. Fa- 
meufe par la vittoire de Thémiftocle, 

III, *8. 

Sapho , fes amours pour Phaton , & fa fin 
— tragique ;' I, 347- 
Sarambos, marchand de vin, H , 7p. 
Sakdanapale , roi d'Affyrie 3 idée que Ton 
doit en ayoir , II, 33. • 
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Scandix & autres herbes & racines d'ufage 

en Grèce, II, 
Sceptres de rois grecs, leur forme , II , f ï. 
Sc opas, athlète, comment puni, II, %j6* 
Sculpture , fa perfe&ion en Grèce , L* 

224. , 

, quartier des courtifannes à Àthè-* 
nés* II, 113 $ m, iQj». 

Séplade, ou Capo Queatumo , III , f 8. 

Sépulture accordée aux morts , fes avan- 
tages , III , 80^ 82, Soin que l'on 
prenoit à ce fujet, Ëi, Dépenfe des Chi~ 
nois en ce cas, 8^. 

Séranghion , quartier du Pyrée avec des 
bains publics, II , iao. 

Serpens , lézards, & autres reptiles qui 
changent de peau > III , 175. 

Servitude , avilit l'ame, III , 1 8ÈL Quoique 
volontaire, dégrade l'homme de fes droits> 
1 8p« Son origine , 101. 

Siècle d'or y fa defeription, II, 140, 

Simon, cordonnier & philofophe, III, 48. 

Simonide , poète confervé par les dieux 5 

1^ U y-*&6< 5a fatyre contre les femmes, & 
le portrait qu'il fait d'une femme hon- 
nête, III, 25JÎ. 

Sisiphb, roi de Cori»the3 fa prudence, 
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: . proverbe, 111, 132. Pourquoi puni dart$ 
les enfers ,133. 

Société des riches d'Athènes, II, J3« 

Socrate , fon talent pour l'ironie, I, i\9 9 
Ses réflexions fur l'appétit, II, 10p. 

Soldai bavard, fes forfanteries , 111 $ 231. 

Ronges y leurs interprètes, II, 218. Quand 
obfcurs , III , 142. Songe heureu^ inter- 
rompu par le chant du coq, I3P> 14*» 

Sophocle le tragique , fes amours, 1 , 3 ipt 
Comment il les juftifie , 3*°- 

Sort ou état., chacun mécontent du ficn, - 
III, 11. 

' Souliers à VIphicratc , II, 207. 
Spectacles , manière dont on y applaudit 
foit, 1 , 201. 

1 • « « r 

Stratius, parafite, ce qu'il dit de fon état, 

Statues parlantes d'Egypte, I, 204. Celle 

de Memnon à Thebes , 205. 
Statue de Diane enlevée par Orefte , If, m 
^ 1P7. Aimoit le fang & les facrifices 
» cruels, ip8. 

-Styrax oxxftorax, efpece de réfine, 1, 21 y. 
jSuicide inconnu à Athènes, II, 16$. 
Sunnium , ou capo Colonne , port de TAt- 

tique , III ? 8<î. £eauté'dê fes vues, 87, « 
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Sylphes , ondains , gnomes, &c. leur ori- 
gine , III, 207. 

bles fomptueufes de la grande Grèce 
& de Sicile, H, Ï6z. DreiTées à la Néo- 
ménie pour les pauvres , 240. 

Taygete , montagne de Laconie, I, ioj. 

TeLhinesj ouvriers en fer & en cuivre, 
excellens fondeurs, III, P3. Pourquoi 
leur nom fert à caractérifer les envieux, 
5>4- 

Tcncdos , ifle , fa poterie , Il , 27p. 

Thaïs , maîtrefle d'Alexandre / époufe 
après fa mort Ptolémée, roi d'Egypte, 
I, 35. Elle engage Alexandre i brûler 
Perfépolis, 25p. Ses bons mots, 260. 

Thalassion, porteur d'eau, I, 327. 

Théano, prétreiîe grecque, fon noble cou- 
rage , II, 2£2. 

Théarius, boulanger, loué par Platon, 

Théophraste , incertitude de fes opinions, 
I, 1 12. Philofophe prudent, 212. 

Théotis, courtifanne, pourquoi condam* 
née à mort, I, 223. 
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Thermodon , fleuve de Cappadoce , t , îff 4 

Thefmophories , fêtes des myfteres d'Eleu- 
fis, III, 241. Ordre qui s'y obfervoit, 242* 
Leur fignification morale , 24J. 

Thejfaliens , par qui inftruits dans I art ma- 
gique , II , 128. 

Thiarre, bonnet des Phrygiens & des grands 
de la Perfe , II, 220. 

Thons , leur marche obfervée très^ancien- 
nement , III, 10$. Vont en grofle troupe, 
106. Leurs noms à différens âges, & leur 
timidité, 107. Ou on en pèche le plus, 
108. Defcription & tems de cette pêche 
fur les côtes de Sicile, 10B & fuiv. 

Timarque, amant de Léontium, I, io6 f 
120. 

Timon le mifantrope , fes fingularités , II, 

Toile d'Egypte, II, 138. 
Tourterelles , fon bavardage* proverbe, 
III, 211. 

Tragédie , portée à fa perfeftion à Athè- 
nes, I, 177. 

Tribunaux différens à Athènes , leurs fonc- 
tions, III, ipj. 

Tripôts y ou maifons de jeux publics à 
Athènes, II, 154. 
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Troye y ville, fa pofition & fcs ruines, 11, 

Tyg r *> fleuve d'Arménie, I, 177. 



£nu$ -Populaire , fon temple & fon 
culte, 1,8, 13. A Abyde en Myfie, 14. 
VÉNus-Ponthia , ou Liménia, fon temple & 

fa^ftatue , II, 140. 
ViKus-Mélanjs , ou la brune, fon temple* 
23 1. 

VÉNus-Populaire , fes flatues, II, 2 do. Sa 
fortie du fein de la mer, 231. Son union 
avec le foleil , fymbole de la fécondité 
de la terre, III, 223. 

Venufe ou Nettuno , ville de la campagne 
de Rome, I, 328. 

Vérité ' y on doit toujours la dire, III, 247. 

Vieillard amoureux, ridicule, I, 113. 

Villes y idées quen avoient les anciens 
Grecs , III , 218. 

Vin y fa force & fon aâion , le lait de Vé- 
nus, I, 2pi. Combien 'les Grecs lai- 

. moient, II, 6%. Préceptes de table pour 
boire , 63. Les Grecs donnent le furrfom 
de vérité au vin, 6j. Boire à la grecque, 
proverbe , 67. 
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Vins de Mendcs , leur différence , It , ffp 4 
Quantité d'eau que Ton y méloit, ainfi 
que dans les autres vins, 100. 

Vins capiteux , CQmment on en tempéroit 
la force ,182. 

Ulysse, fe garantit du froid chez Eumée, 
II, M. 

Vol , févérement puni à Athènes, H, 
%%6. * 

Voleur y failî & gardé par un chieft, III, 
174. 

Voleurs de Coryce en Cilicie , leur fubtl- 

Iité> III , 207. 
Ufure, comment exercée. chez les différens 

peuples , III , 1 34. 
Ufuriers , peftes des villes, III, 120. Leurs 

portraits, 12I & 131. Conditions aux- 
. quelles ils prêtoient, 121. Lieux où ils 

tenoient leurs bureaux ,123. Exerçoient 

publiquement TuCure , 124. Gros intérêts 

qu'ils exigeoient, 125. 
Tulcain, mari de Vénus, emblème du 

fluide ignée terreftre, III, 22 j\ Pourquoi 

on a dit que Vénus lui préférok le So- 

îcil, ibid. 
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pies, III, 46. 
Zètéta, tribunal d'Athènes ,111, 116. 
Zeuxippe, çourtifanne, fon avidité, II, 

17$. 



Fin de la Table dçs Matières, 
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Catalogue de quelques Ouvrages relatifs à 
k FHijloire Moderne , qui fe trouvent 
che\ le même Libraire. 

■ 

* » * 

Tableau de l'Hiftoire Moderne , depuis la chûte 
*» de l'Empire d'Occident jufcju'à la paix de 

Weftpbalie , par le Chevalier de Mihégan. 

Paris , 1778 , î vol in- iz. 
Hiftoire Moderne des Chinois, Japons , Rufles, 

&c. pour fervir de fuite à l'Hiftoire ancienne 

de Rollin, par Al. de Marfy & Richer. P&ris , 

1771 , 30 VOL //Z-I2. 510 I. 

Révolutions d'ftalie , traduites de Dennina , par 
l'Abbé Jardin. Paris, 1771 , 8 ro/. m-i z. 24 I. 

Hiftoire des Celtes, & particulièrement des Gau- 
lois & des Germains , par Pelloutier , re^ue 
par M, <fe Chiniac. Paris, 1770, i vo/. i/z-4. 

Lu même, 8 vol, 14!. 
Hiftoire de France, par MM. Velly , Villaret 
& Garnier , avec Portraits. Pari* , 1770 
t> JuzV. 14 voi. z/2-4. 168 I. 

— La même , fans portraits, 14 vol J/ï-4. 140 l« 

— La même , 18 vol in-11* 84 1« 

La Juire fous prejfe* 
Honneu/ François, par M, deSacj. Paris, 1 784, 
11 vol in-i z. 36 J. 

% Abrégé de l'Hiftoire de France , à l'ufage des 
Elevés de l'Ecole Royale Militaire , z vol 

« in ' 11 ' , 4L 
Variations de la Monarchie Françoife dans Ion 

gouvernement politique , civil & militaire, 

par M. Gauthier de Sibert. Paris , 1767 > 

4 vol i/z-ix. ii j # 
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Abrégé de THiftoire de la Milice Francoifc ; 
da P. Daniel , avec un précis de fon ccac 
a&ue!. Paris , 1780 , 1 vol. in-n. jig* 6 L 

Hiftoire de la Vie d'Henri IV , pai M, de Bury. 
Paris > 1779 9 4 vol. in ix. fig. 11 I, 

Hiftoire de Louis XIII , par le même. Paris , 
1767 , 4 vol. M-i*. 12 L 

Mémoires de Maximilien de Béthune , Duc de 
Sully , mis en ordre , avec des remarques , 
par l'Abbé de l'Eclufe. Paris, 1778, 8 voU 
i/z-ii. zo L 

Vie de Crillon , par MaJemoifelle de Lujfan , 

Mémoires du Cardinal de Retz , de Jo!y , & 
Maiame de Némours. Paris , 1777 , 6 vol. 
in-it* 18 l, 

Collection des Lettres 6c Mémoires trouvés dans 
les porte-feuilles du Maréchal de Turenne , 
pour fervir de preuves & d'éclairciflemens 2 
une partie du règne de Louis XIV, & par* 
rjeuliérement aux Campagnes de Turenne , 

Îubliées par M. le Chevalier de Beaurain. 
*aris t 1781, t vol. in-fol. pap. double. 71 U 
Mémoires pour fervir à THiftoire des Négocia- 
tions , depuis le Traité de Rifwyck, jufqu'i 
la Paix d'Utrecht , par le Marquis de Torcy. 
Paris f 1716 , j vol i/i-iz. 7 l. io Q 

Annales du Règne de Marie - Thérefe , conti- 
nuées jufqu'à fa mort , par M. Fromageot , 
avec de très -belles figures, Paris , 1783 , 
i/z 8. 6 1. 

Guillaume de Najfau , Poème en profe, par 
M, Bitaubé. Paris, 177T, ifl-8# 6 1. 

Itinéraire portatif, $u Guide hiftorique & géo- 
graphique du Voyageur aux environs de Paris 9 
à 30 & 40 lieues a la ronde , avec des plans 
, & cartes, in iz, j 1. n f, 



Hiftoire de l'Afrique & de PEfpagne , fous la 
domination des Arabes , par M. Cardonne. 
Paris, 1767 , j vol. i/1-11. 7 U 10 f. 

Hiftoire de l'avènement de la Maifon de Bourbon 
au Trône d'Efpagne , par M. Targe. Paris, 
1771 ; 6 vol in-n. 18 U 

Hiftoire du Règne de l'Empereur Charles-Quint , 
traduite de l'Anglois de M. Robertfon\ par 
M. Suaru Paris , 178 1 , 6 vol. in-iz. 18 1, 
Hiftoire d'Angleterre , par M. Humes , ou des 
Maifons de Plantagenet , Tudor & Smart , 
traduite en fiançois , par l'Abbé Prévôt, À 
Madame Blot , avec les portraits des grands 
hommes dont il eft fait mention dans cette 
Hiftoire. Paris , 178 $ , 6 vol i/z-4. 72 I. 
La même, fans les portraits, 6 vol. in-4. 60 L 
La même, avec les portraits, 6 vol i/z-4- 
gr. pap. ^ no I. 

La même, 18 vol. inii. 54 J. 

Hiftoire générale des Provinces - Unies & des 
Etats de la Hollande , avec les portraits des 
granJs hommes dont il eft fait mention dans 
cette Hiftoire, 8 vol. i/z-4» gr. pap. 96 1. 
— La même, 8 vol. i/z-4. pet. pap. 80 L 
Hiftoire de la Rufïîe ancienne , traduite de l'aile* 
mand de Lomonojfou. Paris, 1766 , i/z-8. 4 I. 
Hiftoire d'Afte , d'Afrique & d'Amérique , par 
M Rouleau. Paris , 1770, f vol.in-4. 60 \. 
La même, 15 vol. i/z-ti. 45 
IWémoiîes concernant THiftoire , - les Sciences, 
les Arts , les Mœurs , les U âges , &c. des 
Chinois, par les MiJJionnaires de Pékin. Paris, 
1776, \a>vol. i/z-4. fi%. ' no 1. 

La fuite fous prejfe. 
Supplément aux Me n: o res fur les Chinois, ou 
Letncs au P. Parennin , concernant la Chine, 
par M. de Mairan. Paris, 1781 , i/z-8. 5 1. 
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